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Préface four ceux qui les aiment y 
& autre chofe four ceux qui ne 
fremicnt fas la feine de les lire» 
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, U E les trois Livres préce- 
_ d ens que j’ai donné au Pu- 
blic , il y a environ un mois , ayent 
réuffi ou non , ce n’eft pas ce que 
IF Part. Dd ij 
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j’examine ici 3 il me fuffît qu’ils le 
ibient âflez bien vendus pour en 
donner la fuite , je ne prétends 
pas même conclure de là qu’ils 
lônt bons 5 tout le vend au liécle 
où nous Ibmmes 3 l’honneur d’un 
débit honnête m’efl: commun 
avec trop de miféres pour en tirer 
vanité 3 que de milliers de mau- 
vais Vers ont été achetés fans en 
être meilleurs. 

Il y a , je ne Içai combien de 
gens oilifs , dont l’unique emploi 
cil de n’avoir rien à faire , à qui 
le tems ne coûte rien à perdre , 
dont toute la vie n’ell qu’un vui- 
de affreux , qu’ils remplillènt in- 
différemment de mille bagatelles , 
lilànt pour cet effet , tout ce que 
le hazard & l’abondance de nos 
flériles Auteurs leur préfentent : 
Sans les brochures nouvelles , que 
feroient nos Beautés fubalternes , 
dont les amans font à l’araaée , 
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nos petits Maîtres de rot>e , nos 
Abbés , nos jeunes Veuves , nos 
Fillettes enfin , qui , loin des yeux 
de leurs cheres mamans t vont dé- 
vorer en iecret des Romans dans 
quelque coin folitaire ? 

Ira -t -on au fpectacle , & quoi 
voir ? Le fage Etourdi , ou plutôt 
l’Etourdi làge, à ce qu’on m’écrit, 
La folie du jour j les Ennuis de Tha-‘ 
lie y Amour fécond ÿ plailàntes piè- 
ces , dit-on , fuppofe encore que 
c’en Ibient 5 le Roman le plus 
chétif n’eft: - il pas dix fois plus 
amulànt ? Qiie je lilè par exemple 
l'honnête - homme , fi lès longues 
moralités m’ennuyent , je faute dix 
pages pour courir au fait , & je 
puis en moins d’un quart-d’heurc 
lire tout ce qui mérite d’être lut. 
dans deux volumes entiers. 

A - t-on fcct avantage à la Co^ 
médie ? point du tout , la toile le- 
vée , malgré qu’on en ait , il faut 
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tout entendre , & eflïiyer dix mau- 
vaiiès fcenes âvant que de parve- 
nir à une médiocre , encore faut- 
il tout l’Art , toute la finefle du 
jeu de Grand - Val , & la noble 
iîmplicité de fbn aimable époufè , 
pour la rendre paflàble : Ma foi , 
vive les Romans , c’eft toûjours 
quelque choie que de trouver 
trois bonnes pages dans un volu- 
me , avec la commodité de n’en li- 
re pas davantage , 6c d’envoyer le 
Livre & ion Auteur au diable , 
quand ils nous ennuyent. Mais 
quelque mal que l’on diiê de nos 
beaux Eiprits modernes , de nos 
çpnfreres , qu’il me foit permis de 
remarquer en paflant , par forme 
de dillertation , puHque l’occafion 
s’en préfente , qu’ils n’ont pas de 
plus grands ennemis qu’eux - me- 
mes , ce font autant de tigres qui 
fc déchirent charitablement les 
uns les autres. 



Il faut avouer que la Républî-* 
que des Lettres eft un Gouverne- 
ment bien tumultueux , il fcmble 
que condamnée à nourrir dansfon 
fcin une guerre éternelle , elle ait 
renoncé aux douceurs de la paix } 
qu’elle vend bien cher les ftériles 
lauriers que produit la terre in- • 
grate : ceux que Mars nous pré- 
fente font quelquefois mélangés 
des palmes de la paix qu’ils annon- 
cent 5 mais pour ceux que le ta- 
lent diftribuë , Us font toujours à 
coup fur le lignai d’une guerre 
nouvelle. Mille jaloux les chan- 
gent en épines , & vous déchirent 
cruellement en voulant vous les 
enlever. 

Le Pais Littéraire eft pour le 
moins divile en autant de cantons 
que la République des Suiflès , 
mais il n’y a pas tant d’ordre , à 
beaucoup près } l’éloquence , la 
Poëfie , l’Hiftoire, &c. ont chacun 
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leur diftrîÆ , & font Corps à part > 
outre" une guerre générale , qui 
occupe toutes les différentes par- 
ties de cet Etat , au fujet de la pré- 
éminence qu’elles fe difputent , & 
que toutes prétendent avoir , cha- 
que canton en fbn particulier en 
«ourrit encore une inteftine dans 
lôn fein 5 on y voit -en un mot au- 
tant de partis differens qu’il y a 
d’hommes. 

L’amour propre eft fi puiflànt 
en ce Pais libre , qu’un Terlîte s’y 
croit un Achille , & en état de le 
difputer à quiconque 5 le Soldat 
le plus vil ofe porter fes vûës à la 
couronne , & lans fe ranger fous 
d’autres étendarts que les liens , 
combat pour l’obtenir lui -même , 
perfuadé qu’il en eft fèul digne. 

Tous ces fiers Républiquains 
veulent donner des loix , des pré- 
ceptes , Sc n’en recevoir de per- 
Ibnne j de là naît une confufion 



& une licence, qui ferme l’entrée 
tie cette République à ceux qui 
nés avec des talens lupérieurs pour 
y occuper un porte honorable , en- 
icvcliiïent dans la poufliere d’un 
cabinet des chefs d’oeuvres dignes 
de lervir de modèles 5 ils voyent à 
regret que la mort feule bannirt 
faut la jaloufie les rendra refpec- 
tables , peu font curieux d’acheter 
fi cher Je rayon de gloire qu’on 
reforve à leur ombre. 

Que la Police de cette Anarchie 
ert injurte , & que l’on doit Içavoir'' 
de gré aux perfonnes d’un mérite 
diftingué qui ont aflèz de courage 
pourfo déclarer les Citoyens d’une 
fomblable République 5 c’eft ce- 
pendant ce que moi & mes cama- 
rades avons faits ; Oui , nous vou- 
lons bien paflèr pour Auteurs , & 
en porter le nom , quelque décrié 
qu’il foit ! Quel excès de générofité 
dans le fiécle où nous fommes 1 



CHAPITRE II. 



Lettre Ecrtte de G/ind a Jac^uelin 
mon Editenr , Rendent d Paris. 

»> T^Eau-frere , je viens de voir 
A3 les trois premières parties 
J, de nôtre Academie Militaire , 
JJ portées fur les ailes de la Re- 
>j nommee j en vérité je ne puis 
J, trop me faire de complimens , 
>) fur toutes les belles chofes qu’on 
•i y trouve j quelle variété de 
;; çhnfss , de pciifées , de profe , 
„ de vers , de nouvelles , d’hiftoi- 
j, res , oüi , je fuis un homme in- 
„ comparable , je dois en Convê- 
„ nir de bonne foi , il y a de la 
>. fatuité à fe refufèr les éloges 
» qu’on mérité , c’efl courir après 
„ & les gueufer de fes amis. 

» Je vous avouerai , avec la mê~ 
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„ me franchife que vous voyez 
„ que je me loue, que vous n’avez 
„ pas le lêns commun , mais pas 
„ le lens commun , vous pouvez 
„ m’en croire , je fuis fincére , il 
„ faut que tout l’elprit de vôtre 
„ Famille ait palîe dans la tête 
„ de vôtre gentille lœur , de Ja- 
„ votte , im petite femme , Ma- 
„ dame Parificn. 

„ Sçavez - vous, Beau-frere , 
„ qu’un Editeur de vôtre trempe 
,, eft capable de gâter les plus 
„ beaux Ouvragesj tout fourmille 
„ de fautes dans l’Edition que 
„ vous venez de faire de mes 
„ Oeuvres , un volume d’Errata 
,} Eifîîroit à peine pour réparer 
„ vos lôttHes , n’en ai-je pas allez 
„ des miennes , je vous pallè cel- 
„ lesaulquelles un LeAeur intelli- 
„ gent peut ailement fuppléer , 
„ mais il en eft de fi lourdes que 
« ma gloire en pourront IbulFriri je 
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„ n’ofe vous ies rappeJIer ici , rc- 
„ fôlu de laiflèr dans l’oubJi cel- 
)> les dont on pourroit m’avoir 
J, fait grâce 5 que j’aurois été bien 
5> avi/ê , mon cher petit ami , 
de vous avoir fait faire deux 
JJ ou trois Campagnes Seulement 
5, pour apprendre les termes de 
» l’art , & ce qu’il n’y a qu’un fot 
35 qui puilîe ignorer, ^ 

„ J’ai agité ces jours derniers 
3, en pleine Académie , s’il faloit 
„ vous caflèr aux gages, mais tout 
33 bien examiné , cependant on 
3> vous toléré , ne fut - ce que pour 
33 *a coRimodiîé de rejetter fur 
3, vous toutes les fautes que nous 
3, pourrons faire j un Editeur n’eft 
33 <^ue pour cela , il doit avoir bon 
» dos , préparez - vous à voir le 
33 votre impitoyablement chargé 
3> de toutes nos impertinences Sc 
„ des vôtres j pour la gloire ne 
3. le partage point , elle ell le lot 
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„ des Auteurs , qui feroient {ôu- 
„ vent fort embarafles de rëpon- 
5, dre à la critique fans l’avantage 
„ de pouvoir rejetter leurs bé- 
„ vûës fur l’Editeur , les Copiftes 
„ & l’Imprimeur. 

„ Parlons un peu nouvelles , 
„ encore en faut - il envoyer de 
„ fraîches à fes amis , quand on 
„ eft à la Iburce , vous êtes Eir- 
„ pris de voir ma lettre datée de 
„ Gand , vous qui non plus que 
„ le Public , n’avez pas feulement 
„ oüi dire que nous penfions en 
„ faire le Siège , vous /çaurez donc 
„ que pour varier nos plaifirs , 
„ nous ne nous amufons pas tou- 
„ jours à gagner des batailles , & à 
„ attaquer des Villes en forme , 
„ pour faire voir à nos Ennemis 
„ que nous en Içavons plus d’une 
„ nichée > n’ayant dernièrement 
J, rien de mieux à faire , nous fi- 
,? mes la partie d’aller voir la 



,, Ville de Gand , pendant qu’on 
„ fe préparoit à aflîcger Oude- 
„ narde. 

„ Ce voyage - là fut une vraie 
„ |)artic de plaifir, les GrafTms en 
„ étoient 5 oii ne le trouvent - ils 
J, pas , ce font les Maréchaux des 
„ Logis de l’Armée. 

„ Ma foi , ce jour - là , Beau- 
,, frere , làns l’heureulc influence 
„ de la célefte Étoile qui pi'éfide 
>j a la marche de ces braves gar- 
„ çons , c’étoit fait des GralTins , il 
}, n’en etoit plus parlé j ils mar- 
» choient en allùrance Ibus leur 
» Chef intrépide , làns voir l’ora- 
„ ge prêt à fondre fur eux 5 il 
„ parut efin & là vûë ne les dé- 
5, concerta pas , lix mille Anglois 
»> apres tout ne lônt pas faits 
5, pour épouvanter fort cinq à lix 
5, cens François. 

» Les Anglois, dit-on , mépri- 
5, lent la vie , cela cfl: fort bien , 
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„ je les en félicite , mais tout bien 
„ examiné cependant, quoiqu’on 
„ en dilè , le mépris qu’ils en font 
„ ne peut que nuire à leur cou- 
„ rage , on défend mal ce qu’on 
„ méprilè } nous qui penlbns que 
„ la vie ne laiflè pas que d’être 
„ une fort jolie chofe , nous la 
„ défendons en diables , & ne la 
„ laiflbns aller que quand nous 
„ ne pouvons la retenir j l’hon- 
neur & la gloire lui font feuls 
„ préférables a nos yeux. 

„ Ceft en conféquence de ces 
„ principes raifbnnables & bien 
„ rai/bnnés , que les Graflîns, au- 
„ tant au moins pour conserver 
„ de braves Soldats au Roy que 
„ leur vie , le trouvant de beau- 
» coup inférieurs à un parti d’En- 
„ nemis , le retranchèrent } voici 
>, le récit fîdelle de cette acHon 
y, mémorable , tel que me l’a con- 
>, tée un des Héros qui s’y trou- ^ 
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„ vereiit , & dont il fera parlé plus 
„ amplement dans la lùite , ce 
„ font Ces propres termes , je n’ai 
,, fait qu’y jetter les grâces du 
,, difeours , & y mettre le vernis , 
3, encore eft - il bon que chacun 
» parle a fèn tour , d’ailleurs cela 
3, touchera plus de la bouche 
3, d’un des Acl:eurs. M. Jacquelin 
3. aura la bonté d’inferer tout au 
J, long cette relation dans nos 
J, feuilles périodiques , tout fait 
J, nombre. 

Relation très-curieufèyiï//^ par 
Joltcœur Gr ajjm , revHé 3 corrigée 
& mgmentéepar farifien , Membre 
Gf Chef de l’Académie Militaire. 

>} Il etoit environ cinq heures 
5> du fôir , quand nous nous re- 
>, tranchâmes dans la petite Cenfc 
j> de Naflèin , entre Aloft & 
s, Gand , cette Ferme efl compo- 
>, fee d’une maifon de Payfan , de 
deux ecuries 3 d’une grande 

cour 



„ cour, d’un jardin & d’un colom- 
„ bicr > ceux qui occupoient alors 
„ cette campagne étoient un boa 
„ Fermier, fa ménagère, une gran- 
„ de décontenancée de fille qui > 
„ fiere de fâ croix d’or , du paquet 
„ de clefs pendu à fà ceinture ÔC 
„ de fes trois bagues, fê croyoit 
„ quelque cbofe , d’une grofïc 
„ fervante à tétons à la Flamande 
„ & afièz ragoûtante , de deux 
„ valets , d’un pâtre , de cinq che- 
„ vaux , de fix vaches , de quatre 
„ veaux , de dix-huit moutons > 
„ de trois chiens , & d’un chat j 
„ on voit que je fiiis fort pour les 
„ détails , c’éft là où brillent les 
„ Hiftoriens qui lé piquent d’exac- 
„ titude 5 dans les grandes affaires 
„ les plus petites circonftançes 
„ font intérelîàntes. 

„ A nôtre arrivée tumultueii- 
„ fe , les pigeons s’envolèrent , 
« les hommes vinrent à nous 
Part, E c 
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„ chapeaux bas, les femmes plcu- 
„ rerent, les chevaux hahirent, les 
„ vaches meuglèrent, les moutons 
J, bellerent, les chiens japerent , ôc 
„ le chat miaulant gagna les gou- 
„ tieresj en un moment cour, mai- 
„ fon , jardin , écuries , tout fut 
„ rempli 5 les portes fermées , ba- 
5, ricadées fur nous , chacun prit 
3, fon porte , & eut fa porte , là 
J, fenêtre , ou lôn arbre à garder , 
,, & le garda bien, 

„ Moi dixiéme j’eus la Cita- 
„ delle à défendre, c’ert-à-dire le 
„ colombier , on y porta des échel- 
„ par mon ordre , & bien - tôt 
„ les tuilles enfoncées à coups de 
^ „ crolîes , font autant de créneaux 
„ que de Soldats. 

,, Le péril ert extrême 5 mais , 
„ ô prodige de valeur ! que la pof 
„ teritc aura peine à croirei quinze 
„ de nos camarades les plus bra- 
» ves le dévouent au bien public , 
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„ forment le généreux deflèin de 
5, percer fèuls les fîx mille Anglois 
„ nos allàillans , pour aller nous 
„ chercher du lêcours j ils par- 
„ tent , la gloird les infpire , la 
„ valeur les anime , ôc bravant la 
5, mort , ils paflènt fierement aa 
„ milieu de nos Ennemis furieux , 
„ qui font lur ces Héros un feu 
„ des plus vifs J de quinze, qua- 

„ tre arrivent heu reniement. 

„ En quoi aveugles admira- 
„ teurs de l’antiquité , en quoi 
5, cette aciioH le cede-t-elle aux 
„ plus fameulcs dont le glorifie 
„ la fuperbe Rome , & que vous 
„ admirez encore tous les jours ? 
„ Sourds au bruit des merveilles 
„ qui s’opèrent lôus vos yeux -, par 
,, vos compatriotes , vos parens , 
„ vos amis 5 convenez qu’il nS 
„ manque à ces faits éclatans 
), que cinq à lîx liéclcs pour 
M avoir un air relpeétable. 
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„ Déjà les Anglois environ- 
,, noient la Cenlè , & failbient 
„ de toutes parts fur nous un feu 
„ terrible 5 prompts à leur répon- 
„ dre , nôtre fureur fut au moins 
„ égale à la leur , après en avoir 
„ renverle plus de cent , deux de 
J, mes camarades tombèrent à 
„ mes côtés , mais ne furent heu- 
» reulèment que legerement bief. 

yy fiés» 

yy Du haut de ma Citadelle je 
„ découvroîs tout , au péril près 
J, que nous courions , c’étoit un 
„ coup d’œil fort fingulier que de 
„ voir les arbres du jardin cou- 
}% verts de Soldats , toutes les fe- 
^ nôtres de la mailbn heriflees de 
yy fufils , & les toits à demi dé- 

couverts vomir feux & fiâmes. 

„ Enfin nos Ennemis rebutés 
„ de trouver tant de réfiftance 
yy prirent leur parti , continuèrent 
„ leur route vers Gand, qu’ils ne 
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„ purent fecourir à tems , & per- 
>, dirent par leur faute une belle , 
„ riche & grande Ville , pour s’ê- 
„ tre amufës à brûler quelques 
„ herbes de paille à la Cenlc de 
„ Naflcin,c’eft entendre au mieux 
„ lès intérêts j ce n’efl: pas allez de 
„ Içavoir le défendre , nous Iça- 
,) vons aulli attaquer 5 à peine les 
„ Anglois nous eurent quittés> que 
„ nous voilà à leurs troullès. 

Ici finit la relation de très- 
pathétique Jolicœur , le meil- 
leur de mes amis ; les Enne- 
mis continuant leur marche le 
Ibnt trouvés fur le corps que 
cdmmandoit M. du Chayla vers 
les lèpt heures du loir , à portée 
de l’Abbaye de Melle , dans le 
moment qu’il établilicnt - là Ibn 
camp 5 cette elpece de lurprilè 
n’a pas empêché que Mellîeurs 
de Graville 6 c de Souvré , Ma> 
iréchaux de Camp ne le foient 
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portes aflez diligemment vers les 
Brigades de Grillon Ôc de Nor- 
mandie qui Ce trouvent par tout , 
pour qu’elles fullènt en état de 
recevoir l’Ennemi de bonne grâ- 
ce , celle de Grillon a Ibutenu à 
fôn ordinaire le premier choc 
avec beaucoup de valeur , &: celle 
de Normandie eft arrivée à portée 
de la lècourir , dans le tems que 
l’Ennemi Ce trouvoit en état de 
l’attaquer vers le flanc. 

Les Anglois pourluivis par ces 
deux courageufes Brigades , la 
bayonnette au bout du fufil , Ce 
retirèrent en délbrdre , plians de 
tous côtés , leurs morts ont été 
en alfez grand nombre » & bien- 
tôt nous ne fçaurons plus que faire 
de leurs prilônniers. 

Rien ne s’oppofàntplus à nôtre 
entrée triomphante à Gand nous 
fumes le lendemain en prendre 
pollçflion , comme de toutes les 
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munitions , armes & argent des 
Anglôis. Il ne m’eft rien arrivé de 
conlidcrable en cette Ville , fi ce 
n’eft qu’en la traverfânt pour al- 
ler ouvrir la porte Impériale aux 
troupes de M. du Chayla une baie 
venue de je ne fçai oii , faillit me 
renverlêr de cheval , je ne l^ai 
comment , mais j’en fus quitte 
pour une légère blefliirc qui ne 
m’empêcha pas de continuer mon 
chemin. Je fuis né malheureux , 
j’ai beau faire , jamais , je crois , je 
n’aurai l’honneur le glorieux 
avantage de perdre une jambe ou 
un bras au fervice du meilleur 6c 
du plus grand des Rois ; Qiieile 
chienne de fatalité ! lî je pouvois 
au moins cet hyver porter dans 
Paris un bras en écharpe , je re- 
verrois (atisfait le lieu de ma nait 
fance 5 un morceau de talFetas 
noir , eft la Croix de S. Louis des 
Héxos iubalternes. 
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CHAPITRE IIL 

Le grand chemin de l'immert alité 
dans la brillante carrière des 
Lettres en faveur des Afghans, 

C E fut à quelques jours de là 
que je reçus une lettre de 
M. Jaquelin mon beau - frere , 6c 
mon Editeur , elle cfl: allez lîn- 
guliérement écrite pour que j’en 
fafle part au Public , qui me Içaura 
làns doute grc d’unlèmblable pré- 
lent. 

Pour mieux être à portée d’en- 
tendre le IHle de l’Auteur , voici 
en deux mots Ibn portrait : Etien- 
ne Jaquelin n’efl: ni vieux ni jeu- 
ne , ni grand ni petit > ni beau ni 
laid , ni lâche ni brave , ni vif ni 
lent , ni gras ni maigre , ni gueux 
ni riche , ni bête ni homme d’eli 

prit 3 
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pi it , médiocre en tout , il eft pour- 
vu de ce fens commun , mais très- 
commun qui court les rues , ainfî 
qu’on en peut juger par fa Lettre 
que voici , ÔC que les fots peuvent 
palier. 

LETTRE. 



Jaquelin a Farijîen fon bem-frere , 
& fin Correjpondant k l'Armée 
du Roy en Flandre, 

5 J \ T Raiment , beau - frere , cela 
}> ▼ ne va pas mal , nos Livres 

„ fc vendent tout doucement 3 le 
„ niétier d’Auteur eft un fort joli 
„ cômerce3Comment donc/çavez- 
„ vous qu’à vue de païs on peut ga- 
„ gner fes vingt lois par jour , ôc 
„qui les gagne ne les perd pas 3 on 
1, dit déjà que nous lômmes de. 
„ fort bons ouvriers , & que notre 
,, Academie le lôutiendra tout 
„ auflî bien qu’une autre. 

IF, Part, F f 
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Employé à la corrccHon de 
„ vos épreuves , je m’applique à 
„ rOrtographe , que c’ell une bé- 
„ nédidion j vous croyez peut- 
j, être que ce n’eft rien , oh que 
„ fi j cela n’efl: pas fi ailé. Ah ! 
„ que c’efi: une belle choie de Ica- 
„ voir comment s’écrit un mot j 
,, je ne l’aurois jamais cru i il faut 
„ que ceux qui ont inventé les 
,, Içiences ayent été terriblement 
„ Içavans 5 la belle découverte qu’- 
,, ils ont fait là. 

,, Chargé encore du débit de 
,, vos Livres, je me fuis bien infor- 
,, mé de ce qui étoit nécelîàire , 
„ pour qu’un Ouvrage rapporte 
„ de l’argent , car voilà la gloire , 
s, de par moi , que je pcnlé la plus 
„lblide 5 vous vous imaginez 
^ „ qu’il ne s’agit que de faire de 
« belles choies , point du tout , 
„ vous n’y êtes vraiment pas. 11 y 
„ a , je ne içai combien d’ Auteurs 
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,, roulans dans Paris qui ne valent 
„ pas mieux que nous , & dont 
,, on parle bien autrement ; Ils 
JJ connoiflent quantité de grandes 
„ Dames 5c de gros Monfieurs 
>» qui les vantent partout j Sc ven- 
jjdent fouvent eux -mêmes la 
5 , inarchandile de leurs mignons» 
„Qui peut refàilèr d’acheter de 
jjlèmblables Marchands ? Mais 
quelle chienne de difFerence, 
Jaquelin ieul parle pour vous , 
êc qui eft Jaquelin ? 

„ Je foutiens moi qu’il faut 
„ pour le moins tout autant de 
„ talens pour' vendre un Livre 
„ que pour le faire , fi plus ne 
„ pafle : Bon , bon , allez , il n’y a 
M que fa<^on de s'y prendre. Je 
,, connois un très-habile homme , 
jjc’eft: le Portier de la célébré 
JJ Uranie , chez qui le rafiemblent 
>j les plus hupes de nos camara- 
,) des , les Faifturs de Livres j que 
Ff ij 
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5, ce drôle en Içait long. 

„ Ecoute J/iquelin , me dilbit-il , 
„ comme çà l’autre jour , tout 
,, en buvant bouteille avec moi , 
3, paire à paire à compagnon : Te 
55 voilà de notre Confrairie , il faut 
9 ) ^ue je finfruife exu[iement de 
ce qui Je pujfe chez. -nous à l‘ac- 
T,, couchement d'un Auteur de nos 
3, amis ; le nouveau né n'eft pas plû~ 
,i tôt au jour , que notre bonne MaU 
3, trejfe ajfemble fes bêtes , c'ejl ainfi 
99 qu'elle Appelle tes femblables > on 
,, complimente le Pere , éf fin en- 
,, fiant fut - il borgne , bojfiu , boi^ 
g) teux , il ejl aujji*- tôt réputé joli 
. & reconnu pour tel par 
„ toute la befiiale afiemblée, Ura- 
9j ^êe J qui elle fiule vaut mieux que 
„ tous nos beaux Efiprits fie fiait un 
gyjeu de ce qui les occupe unique^, 
g^ment , s'amufie à entendre leurs 
yyji ntimens di'vers , fiourit , leur apT 
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,, flmdit far comflaifance , & fu~ 
,, fliee de dire du bien d’un Ouvra- 
,, ge , d’un met fait fa fortune dant 
„ le monde. Malheur au Livre qui 
,j n^a pas le bonheur d'avoir four 
), Fere un de ces animaux fortune's 
„ qui faiffent chez, nous. Ainf^ mon 
M cher Jaquelin -, fais-toi débarbouil- 
„ 1er , acheté un habit neuf , (jr je 
„ te frefenterai ; je te refonds du 
„ fucc'es de tes Livres , f tu feux 
,5 devenir une de nos bêtes , fans 
„ quoi il faut vous refoudre a mou- 
„ rir comme tant d'autres à la fre- 
„ miere Brochure nouvelle qui for- 
„ tira de la flume de ces Meilleurs, 
„ leur ceder le fas dans le grand, 
J, monde qui ne connoit fas flus vos 
» Héros du fécond ordre , que ces 
,, petits Auteurs fubalternes qui bat- 
,, tent le pave' de Paris , pilliers 
,, des Cajfes ou ils s'enyvrent du 
y, plaifr de parler d’eux - mêmes 

Ff iij 
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j> Ô“ de leurs Ouvrages four fe ven- 
du ftlence du public a leur fu- 
}, jet. Nous feuls faijons les grands 
,, Hommes, four l’être , il faut ve~ 
■,^nir manger notre foupe , la por- 
,, te que je garde eft celle de l’im- 
„ mortalité. 

„ Oui-da , cet avis-U n’eft pas 
), mauvais , beau-frerc , & Jaque- 
>, lin feroit bonne chere tout auf- 
>, fi bien qu’un autre j il faut que 
>, l’Académie m’avance un habit y 
), ne fût-ce que de friperie 5 pour 
>, jalcr j’ai , grâce à Dieu , la lan- 

i, gue bien pendue 5 depuis que 
» je vends vos Livres , que je les 
y, plie , que je les cole , que je les 
„ broche , je fèns que l’e/prit me 
> , vient comme un diable : Qu’eft- 

j, ce que c’eft que de travailler à 
„de grandes choies ! 

5, Cela applique aufiî terrible 
35 ment , on a vraiment bien rai- 
33 fon de dire que les ouvrages 
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„ d’erprit. fatiguent plus que ceux 
„ du corps , quelquefois j’en fuë à 
„ groiles goûtes , mais comme on 
„ dit fort bien , on n’a rien pour 
„ rien , &L la gloire n’ell pas , à ce 
„ que je vois , ce qui coûte le 
„ moins à acquérir, quoique ce ne 
„ fbit pas grand’choic lèlon moi. 

„ Je puis en parler mieux que 
„ vous qui ne la voyez pas comme 
„ moi, car cette gloire n’étant au- 
„ tre chofe que ce qu’on dit de 
„ vos Ouvrages , c’eft moi qui fuis 
„ le plus à portée de faire le jufte 
„ calcul de ce que vous valez : Ici 
„ on dit du bien de vous , là du 
„ mal , plus loin rien du tout , &C 
„ quelquefois en un jour je vous 
„ entends donner tous les noms 
„ en ibles en ahles. 

„ Je vous vends cependant ailes 
„ bien , mais j’efpere que cela ira 
„ encore beaucoup mieux quand 
„je ferai faufilé dans la bonne 

Ff iiij 



( 344 >> 

„ Compagnie, Vous croyez peut- 
„ être que je ne fçai rien faire , & 
„ que je ne pourrai pas tirer mon 
„ épingle du jeu comme un autre , 
„ vraiment fî 5 on ne diroit pas à 
„ me voir que je fuis bel e/prit , 
„ mais comme l’on dit , l'habit ne 
JJ f^it pas le Moine ^ i>L la phijioTio- 
„ mie efi trompeufe. Jugez de mon 
„ l^avoir- faire par ce couplet qui 
„ parut à la tête de trente autres 
„ dans le recueil des Chanlôns de 
„ l’annee , c’eft au lujet du départ 
,, du Roi. 

Louis XV. eft parti 
De la Cour de Verfailles 
Pour faire Siégé & Batailles 
Contre Tes Ennemis 5 
Ce puifTant Rejetton 
De Loiiis Quatorzième 
Appellé Loiiis Quinziéme 
Eft du Sang des Bourbons. 

„ Vous pouvez voir le refte 
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„ dans l’original in 8 ° Edition de 
,, la Huchette , chez la Veuve 
„ Valleyre. 

„ Je vous dirai pour nouvelle 
,5 que votre femme eft accouchée 
„ d’un beau garçon qui reflemble 
„ à fôn pere comme deux goûtes 
„ d’eau i quoiqu’il n’y ait pas en- 
,, cote fix mois que vous foyez 
„ marié , il ne faut pas que cela 
„ vous étonne , notre famille efl: 
„ comme ça , ma grand-grand’- 
,, mere accoucha huit jours après 
„ lès noces , ma grand’mere eut 
„ mon pere à quatre mois & dc- 
„ mi , & ma bonne mere , à qui 
„ Dieu faflè paix , me mit au 
„ monde à cinq. 

„ Ici je clos ma Lettre , je n’en 
„ ai jamais de ma vie écrit de fi 
,, longues 6c de mieux tournées } 
„ adieu , portez-vous bien 5 Javot- 
„ te vous embraflè ; elle m’a choilî 
„ pour Parain , 6c j’ai pris pour 
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„ Comrherc Madcmoi/èlle Loiii- 
„ fon Paquier fille aînée de l’Epi- 
,, cier du coin j là petite /ocur Fan- 
„ chonctte vous /àluc , & nous al- 
„ Ions boire à votre fànté. 

5, Je fuis , 6 cc. 

JerÔME JAQ.UELIN. 



CHAPITRE IV. 

L,e plus petit de tous , mais qui ne 
tuijfe pas que de contenir de 
grandes chofes, 

J E fçavois bien , comme le re- 
marque très-judicieufèment le 
beau-frere , qu’il faloit pour le 
moins tout autant de talens pour 
vendre un Livre que pour le com- 
polèr 5 qu’il étoit d’une néccUité 
indilpenlàble d’être prôné par des 
Dames pour faire fortune , qui 
ne fçait pas tout cela ? mais ce que 
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je ne fçavois pas , c’eft que dans 
la famille des Jaquelins les fem- 
mes accouchaflent avant le fixiè- 
me mois , la remarque n’efl: pas 
mauvaile j preuve en main , me 
voilà donc de la Confrairie. 

Mais l’exemple confole , Annibal fut * vaincu. 

La belle découverte que j’ai 
fait là Je fuis donc Pere de famil- 
le , ou du moins le Public me va 
faire l’honneur de le croire. Pau- 
vre Parifien , qui l’auroit jamais 
dit ? Hélas .• qui le met en mer doit 
s’attendre aux tempêtes, & qui va 
à la guerre ne doit pas s’étourdir 
au bruit du canon. 

Occupé à préfent du lêul loin 
d’acquérir de la gloire , tachons 
de couvrir 6c de cacher fous mil- 
le nouveaux lauriers , ce qu’un 
mari, quelque commode qu’il foit, 

♦Il fut aulli cocu.fclonMalcusHachenbcrg. 
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ne porte qu’avec peine ; féconde 
famille des Jaquelins que ton al- 
liance m’eft funefte j mais après 
tout , l’honneur d’un galant hom- 
me dépend-t-il du caprice , du 
tempérament d’une prude ou d’u- 
ne coquette , toutes fautes font 
perfonnelles , & les cocus , quoi- 
qu’on en dile , peuvent être de 
très - honnêtes gens. Suis-je donc 
le fèul de notre Régiment , fans 
compter ceux que je ne connois 
pas ? N’ai - je pas pour confrère 
mon Capitaine, vaillant s’il en fut 
jamais ? 

Venez , braves Guerriers , ve- 
nez mourir en Flandre , vous 
couvrir de gloire fur l’Efcaut : Vos 
Epoulès chargées du foin de vous 
donner de dignes fuccelîeurs s’en 
acquittent au mieux fur la Sei- 
ne , & , fonfibles à vos peines , 
vous épargnent celles d’être Peres 
vous -mêmes. Soyez , foyez tran- 
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quilles , Ôc battez-vous bien , il efl: 
d’honnêtes gens à Paris qui, char- 
gés du foin de rendre la juftice , 
regardent comme un devoir fa- 
cré de leur état celui de confoler 
les pauvres affligées dont les 
maris font au forvice , & vos fem- 
mes fo prêtent fans peine à ces ar- 
rangemens politiques pour le bien 
de l’Etat. De pacifiques Amans les 
fuivent à la campagne , aux Ipec- 
taeles j les plaifirs & le jeu fuc- 
cédent à la table : Oh ! la police 
eft charmante à Paris , les poftes 
des maris font partout occupés. 

Quittons ces réflexions chagri- 
nantes qui ne forvent après tout 
qu’à m’affliger làns rien changer 
à mon fort j ne luis - je pas aflèz 
dédommagé des petites injulHces 
de la fortune , par le bonheur que 
j’ai d’être Chef & Fondateur d’u- 
ne illuftre Académie déjà connuê 
par toute l’Europe , ôc qui ne fer» 
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pas moins d’honneur à la France , 
que tant d’autres dont le mérite 
déjà vieux commence à baiflèr. 



CHAPITRE V. 

Séance Academique tenue a Gand 
au Corps- de-garde de la porte 
Saint Pierre. 

D Epuis la dernière Alîem- 
blée tenue à l’Hôpital de 
Lille où Blanchard fut reçu en 
furvivance de Champenois , nous 
ne nous étions point aflèmblés , 
ayant été occupés à expédier quel- 
ques milliers d’Anglois pour l’au- 
tre monde j mais nous ne fûmes 
pas plutôt établis un peu tran- 
quillement à Gand, que je con- 
voquai une Diette générale qui 
le tint ces jours derniers au Corps- 
de - garde enfumé de la Porte 
S. Pierre. 
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Comme Officier Sc Protecleur 
de l’Academie , je tenois la place 
d’honneur , je remarquai que c’é- 
toit la première fois depuis nôtre 
ctablidcment que je me trouvois 
aflis fur une chailè & une cliaile 
de paille , peu à peu le luxe 6c la 
molelîe s’introduifent dans les So- 
ciétés les plus leveres. 

Le Breton qui le trouvôit rai- 
Ibnnablement gris , fut prié de 
Ibrtir , mais il s’oblHna à vouloir 
demeurer , ce qui donna fujet à un 
très-beau dilcours impromptu que 
je prononçai fur le champ contre 
l’yvrognerie 5 nôtre camarade qui 
a le vin allez gai, 6c à qui une pe- 
tite pointe donne de l’clprit , pré- 
tendit prouver la thélè contraire , 
il le leva donc en jurant , 6c Ibn 
corps , tremblant fur les pieds in- 
certains , fut fraper au moins dix 
fois les quatre murs du Corps-de- 
garde , tandis que là bouche fre- 
donnoit ce refrein ule 
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Amis quand j’ai bien bû , 

Je crois que toute la terre eft â moi , 

Que toute la terre eft à moi. 

Nous n’avions garde de lui en 
contefter l’Empire , c’étoit au Ibm. 
meil à lui rappeller la milère. 

A la vûë de l’air, làtisfait de mon 
ami plein de la plus vive allegrellè, 
je ne pus m’empêclier de convenir 
de bonne foi que l’état d’un yvro- 
gne étoit heureux , puilque feul 
il pouvoir élever au rang des 
Rois & des Dieux de foibles mor- 
tels 5 le Normand qui goûta ma 
reflexion fît venir pinte , on but , 
& le vin le vengea des figures de 
Rhétorique que j’avois lancé con- 
tre lui avec tant d’enthoufîalme. 

\ ^<]ui il monta 

à la tête , il falut bien - tôt ceder 
3- ce fier vainqueur qui nous ter- 
raflà tous les uns après les autres , 
mais abbatû de là façon on ne le 

relevc 
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releve que plus vigoureux , les 
culbutes que bacchus & l’Amour 
font faire ont cet avantage qu’on 
n’en meurt jamais. 

Cette défaite n’eut rien d’a/Hî- 
geant pour nous , on en fut quitte 
pour remettre la partie au len- 
demain, 

^ Ce n’eft-là qu’un petit malheur, 
à le comparer â celui qui nous 
arriva la nuit meme qui fuivit ce 
triomphe de Bacchus , les grands 
evenemens font toujours précédés 
par quelque phénomène extraor- 
dinaire qui les annonce 5 l’Aca- 
demie en corps tombée Ibus là 
table qui lui lèrvoit de Bureau de- 
voit s’attendre à tout. 






(3 54 ) 



CHAPITRE VI. 



L'entendra qui fourra. 



Œ 



kUe les Hommes font in- 
<;rats , & qu’il efl: difficile de 
fo IJs attacher , même à force de 
bienfaits! non, la pofterité aura pei- 
ne à le croire > qui auroit pu penfor 
que Picard le Coriphée de nôtre 
Académie , que nous regardions 
tous comme nôtre cher Maître , 
qui venoit encore de s’enyvrer 
avec nous , lui à qui nous ren- 
dions mille fois plus d’honneurs 
qu’il n’en méritoit , eut lâchement 
deforté , Sc nous eût fait banque- 
route , fëduit par les vaines pro- 
meflès de je ne Içai quelle Aca- 
démie que des grivois Etrangers 
ont formé depuis peu à nôtre 
exemple. 

Ce fut (ans doute à l’Hôpital 
de Lille que nos Ennemis con- 
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fondus pêlc - mêle avec nos ma- 
lades commencèrent à nous dé- 
baucher ce brave camarade , 
qui , peu çontent de briller dans 
ce qu’on appelle Belles - Lettres , 
avoit encore fait depuis peu des 
découvertes admirables dans le 
ciel , digne fruit de fon cours de 
Philo/iphie qu’il avoit fort bien 
fait } quel dommage que nous 
n’ayons pas été en fituation de 
lui fournir de quoi faire le tour du 
monde avec un couple de mil- 
lions, il nous eût prouvé clair com- 
me le jour que tous les Aftrolo- 
gues , pâlies & prelens, ne font que 
des fots. Il nous eût fans doute 
fait toucher au doigt que la Terre 
n’eft pas ronde , & que nous nous 
battons fur un oeuf j mais comme 
c’eût été acheter un peu cher 
cette fterile connoiflànce , & qu’il 
nous fuffit de Içavoir la dilpofition 
du Camp des Ennemis , pour les 

Gg ij 
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trouver , les fiirprendre & les 
battre , plus curieux de connoî- 
tre leurs marches que celles des 
étoiles , nous admirions Ibuvent 
nôtre ami lâns l’entendre , tant 
les curieules dillèrtations qu’il 
nous lilôit étoient Içavantes j cet- 
te complaifànce de nôtre part n’a 
rien produit. 

Malgré toutes nos attentions, 
il nous abandonne , parce qu’on 
offi-e ailleurs de le défrayer pen- 
dant toute la Campagne de pipe , 
de tabac & de rogome 5 Dieu 
veuille qu’on lui tienne parole j 
quitter le lèrvice d’un fi bon 
Maître pour un fi frivole avanta- 
ge , prouve au^moinsdans Picard 
un Içavoir bien intéi'efle j car en- 
fin il n’étoit pas nôtre Confrère 
pour rien , nous lui faifions régu- 
lièrement &c bien payés deux lois 
par jour , à prendre fur les fonds 
provenus de la vente de nos ou- 
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vrages Académiques , & qui içaît 
encore fi la Paix faite le Roy , qui 
efl: fi bon , ne lui eût pas fait une 
penfion confidérable, il pouvoit au 
moins compter fur les Invalides. 

Mais c’en efl fait , je l’ai rayé 
moi - même de nôtre catalogue , 
& il eft défendu déformais de pro- 
noncer fon nom parmi nous > 
même le nom de Picard fora 
proforit , & tant que nôtre Aca- 
démie fobfiflera , ce nom don- 
nera exclufion pour y entrer à 
quiconque le portera , je finis par 
ces Vers que l’indignation publi- 
que m’arrache. 

EPIGR A MME. 

Malgré tes longs calculs , & ta décilîon , 
Nous doutons encore que la terre 
Soit comme tu la prétens faire , 

Mais ce dont nous avons pleine conviélion 
Ce qu*au mieux prouve ta folie , 

Sans que Talgébre y foit pour rien , 
C*eft que mauvais Confrère & mauvais Citoïcc 
Ton intérêt fait féal tes amis , ta Pacik‘> ’ 
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CHAPITRE VII. 



Il y a heureufement remcde k tout. 

L a defèrtion de Picard bien 
averee , il ne fut plus queP 
tion que de lui trouver un fîic- 
ceflèur 5 k France eft lieureufe- 
ment une pépinière de beaux dé- 
nies , & il n'y a point de grand 
homme qu’on ne puiffè auflî - tôt 
remplacer 5 quel porte demeure 
vacant faute de Sujets j toutes 
les Academies du Royaume font 
complettes , le plus petit bénéfice 
a Ion Prertolet , le Roy manque- 
t - il de Soldats , la Douane de 
Commis , Paris d’Auteurs, la Co- 
Héros à la Romaine, 
& I Opéra de Danfeurs 5 en falût- 
il du fois autant qu’il y en a , 
on les tfouyeroit de rerte , bieij 
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ou mal , toute place eft rem- 
plie. . , 

Il y avoit long-tems que je me- 
ditois de faire entrer un GrafTin 
dans nôtre augufte corps , pour 
être inftruit de mille petits faits 
intéreflans qui le paflent dans les 
endroits que ces Meflieurs vont 
faire contribuer j car comrne 
l’Abeille , je prétens compofer 
mon miel de toutes les fleurs 
qui naiflènt en Flandre fous nos 
pas 5 je faifis donc l’occafion qui 

fe prefentoit. ^ 

Il y avoit pour -lors a Gand 
plufleurs Graflins qui legerement 
bldfésne pouvoient tenir la Cam- 
pagne , je me faufilai adroitement 
parmi eux , on parla beaucoup > 
on but bouteille , & à la troifié- 
me pinte , mon choix tomba fur 
Jolicceur , jeune homme de bon- 
ne mine , Peintre de Profeflion , 
dont l’efprit répondoit a la 
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mme , c’eft le même qui quel- 
ques jours auparavant m’avoit 
fait la relation de la vigoureufe 
defeufe de fon redoutable eorps 
dans la Cenfe de Naflein contre 

j’ai rapporté 
ci-dellus Tes propres paroles , ainfi 
i on peut juger de fon ftile 5 oui ,, 
Jolicœur , j’ofe l’adiirer , fera quel- 
que jour un grand Hiftorien , & 
nous fera honneur. 

Je ne lui eus pas plûtôt fait 
part du porte brillant que je lui 
dertinois qu’il but à la famé de 
1 Academie , fc répandit en éloges 
fur tous les Membres , & comme 
1 heure ^ de l’AlTemblée appro- 

rtiiïï^’’^^ ^’y conduifis tout de 

J’aurois bien pû, pour garder le 
décorum uhté en femblable ren- 
contre, prier Jolicœur de vifiter 
chacun de nos Confrères en par- 
icu 1 er > & de leur demandex 

hum-r 
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humblement leur fuffi-agc pour 
occuper cette Place 5 il l’auroit 
fait j mais failànt réflexion que 
clans le compliment de réception 
il devoit le reconnoître indigne 
d’un porte fi brillant , je crus qu’il 
eût été du dernier ridicule de le 
lui faire demander , ôc que ce le- 
roit commencer par une fbt- 
tife 5 briguer un porte làlaire 
du rqérite , c’ert ceflèr de le mé- 
riter & exiger ces brigues , c’ert 
diminuer le bien-fait, en avilillànt 
le j?lus beau & le plus flateur des 
prélèns. 

Ainfi donc làns tant de façons , 
je prclcntaiJoli-Cocur,j’aflurai que 
c’étoit un bon diable -, il nous 
frapa^ a tous dans la main , fit 
fon ferment de fidelité par F. & 
pai B. èc prit enfin leance. Gham- 
penois mort Picard delèrté , 
nous étions toujours fix que voici, 
de crainte qu’on n’en ignore 5 en- 
ir. P.'in. "h h 
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corc faut-il avoir un tableau , c’cfl: 
l’ulàge. 



TABLEAU 

Des Illujlres Membres de l' Acade- 
mie des Héros fub alterne Ste'tahlie 
en Flandre en 1 744* 



Noms. 


Ages. 


Tatrie. 


Parifien. 




Paris. 


Xe Breton. 


30 


Nantes. 


Le Normand. 


19 


Roiien. 


Bourguignon. 


34 


Dijon. 


Blanchard. 


XI 


Paris. 


Joli-CoEur. 


17 


Bourdeaux. 



Joli-Cœur, pour fignaler (on zèle 
Academique , & nous prouver fôn 
fçavoir-faire , nous lût une pièce 
de Vers qu’un de fès petits freres 
Rhctoricien de Bourdeaux venoit 



de lui envoyer , & qu’il avoir fait 
au fujet de l’arrivée de l’inimita- 
ble Ac1;rice * Parifienne , qui a 
bien voulu aller faire une Cam- 
pagne en ce païs-là 5 comme tout 
le monde la connoît , l’aime & 
l’cftime , que d’ailleurs ces Vers 
parlent guerre , & qu’ils font de 
la famille de Joli-Cœur , je vais 
les raporter tout au long. 



POEME, E P I T R E , 
Vers ou Difcours , tout ce qi^on 
voudra,. 

L 'Amour , ces jours derniers , au Confeil de 
Cythere 

Adreffa ce difeoars i Madame fa mere : 

Ah ! ma cherc maman , ne me plslindrez - vous 
pas ? 

Du redoutable Mars on fuit par tout les pas , 
Mon Empire cft détruit fur les bords de la 
Seine , 

^ Mademoifelle GaulIIn, 
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Non , je n’ai pas pour moi le moindre Ca- 
pitaine , 

On ne parle en tous lieux que d’alTaiits , de 
combats , 

On ne diftingue plus Chefs , Officiers, Soldats^ 

Tout François eft Héros amoureux de la 
gloire , 

Chacun veut s’afficher au Temple de mé- 
moire , 

J’ai vu , le croirez - vous , tous ces petits Mar- 
quis 

Dans le fein des plaifîrs élevés à Paris , 

Partifans du fpeéiacle & de la double queue, 

Qui n’auroient pas à pied fait le quart d'une 
lieue , 

Qui frifes , pomadés , parfumés , galonés , 

A me fervir toujours paroiflbient deftinés , 

Qu’on voyoit chaque jour , aux pieds de quel- 
ques Belles , 

Combattre pour l’amour , vrais Héros de 
ruelles , 

Je les ai vu Soldats , & Héros en effet , 

Eux qu’on n’eût jamais cru du bois dont on lis 
fait ! 

Ce n’eft pas tout encor tout François eft 
Poète, 
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Prétend être fatnciix pour rimer la GazctCtf , 

Et le moindre pied-plat qui chante ces Guer- 
riers , 

S’imagine a^ec eux partager leurs Lauriers , 
Tous nos faifeurs de Vers, de bouquets a 
Climéne , 

Et qui nous fourniflbient de chanfons par dou- 
zaine) 

D’Odes , de bouts - timés , de Madrigaux > 
enfin , 

Ne fçavent plus chanter qu’Ypres, Tournay , 
Ménin > 

Telle efl: 9 belle maman , ma trifte deftinée , 
Je l’ai bien calcule nous perdons cette année ,• 
Quoi qu’abondante en Vers > plus de trois 
millions 

De poulets à Cloris > de déclarations -, 

Oui , conte fait , d’hier , du lyois les élégies 
Ne pafient pas dix mille; & nos jeunes Sylvics • 
Par un Ambafladeur , fe font plaintes à moi , 
Qii’cllcs ne rcccYoient que Vers fur Fontenoy y 

II cil vrai qu’ Apollon a mes vœux favorable 
Ne fait depuis un an que Chantres à la diable » 
Et qu’oté de leurs Vers le plus charmant des 
Rois , 
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Je n’en donnerois pas le nœud de mon car- 
quois ; 

Mais ce n*eft pas aflèz je yeux une vengeance 

Dont on puijfTc long - tems Ce fouvenir en 
France 5 

Le ueflein en eft pris , je réponds du fiiccês , 

Ceft par trop m’ennuyer en attendant la 
paix ; 

De cent mille Beautiés je compofe une armde , 

J'atteindrai des Héros dans peu la Renommée, 

Les Vaincus , les Vainqueurs , les Sujets & 
les Rois , 

Mars lui - même le premier , tout fubira mes 
loix. 

Mon fils , répond Venus , ce projet eft 
louable 

Aux François j’y'confens , rendez . vous re- 
doutable , 

Mais pourquoi tant d’aprêts ? pour triompher 
chez eux , 

Ft mettre s il le Faut tout leur Pays en Feux 

Deux beaux yeux Fuffiront , partez , c’eft à 
Zaïre ' 

Qiic je remets le Foin , l’éclat de nôtre Empire, 
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De ma riche ceinture ornez fcs doux appas , 

Les Grâces avec vous vont tnarcher fur fcs 
pas , 

Tandis que le Dieu Mars arme de fon Ton- 
nerre 

Sur les bords de TEfcaut épouvante la Terre , 
Aux Peuples oppofcs faites chérir l'Amour , 
Qii’en Guienne à Bourdeaux éclate vôtre Cour 
Abandonnez la îlandre à Paffreufe Bcllonne , 
Paris aux Auteurs froids » régnez fur la Ga- 
ronne , 

Embrafez de vos feux cette terre charmante j 
Zaïre va combattre & bien-tôt triomphante , 
Vous verrez à fes pieds autant de Bourdelois , 
Que LOUIS voit aux fiens d’Autrichiens 
& d’Anglois. 

Ainlî parla Venus & PEnfant de Cythérc , 
Toujours obéïdant aux ordres de fa Mère 
Fut enlever Zaïre , & niché dans fcs yeux , 

Fit bien voir qu’il étoit le plus pailTant des 
Dieux. 

F I N. 

farJoli^Cœur le C/tdet de Sourd^HX. 

H h iiij 
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Apres la leclure de ces Vers 
qu’on trouva comme ils font , & 
que je promis de mettre dans nos 
Recücils , Blanchard nous en 
montra une quantité qui lui a- 
voient été envoyés de Paris 5 
comme on ne Içait très - fouvent 
que faire dans une allèmblée. 
Académique , où tout l’elprit du 
monde ne garantit pas toûjours 
de 1 eonui, nous nous amulamesà 
lire CCS nouveautés. 

La Requête du Curé de Fon- 
tenoy nous parut aflèz drôle , & 
nous conclûmes qu’il faloit lui 
payer fos enterremens , encore 
ri efl: - il pas jufte qu’un pauvre 
diable a portion congrue enterre 
huit mille hommes gratis , il faut 
de l’équité par tout j pour le dé- 
dommager en quelque forte & 
autant qu il eft en nôtre pouvoir , 
nous le déclarons Aumônier de 
notre Académie , & lui faifons 
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pour cet effet huit francs de peu- 
fion à prendre fur le revenu de 
nos Ouvrages , en l’honneur des 
huit mille morts } le fieur Rabot 
fbn ÎVIaîtrc d’Ecole a du mérite , 
& n’eft vraiment pas fi fbt pour 
un Mdgifter de Village , mais le 
refte de la Paroiflè ne vaut pas le 
diable 5 le Marguillier, Gros-Jean, 
J«avotte , l’Enfant de chœur , &c. 
font des Poètes à la douzaine 5 au 
relie , Fontenoy doit être alïèz 
honore d’avoir deux grands hom- 
mes , Paris n’en a pas tant , quoi- 
que Ville paflâbleraent grande , & 
je doute que le Profellèur de Rhé- 
torique , avec fon grand Poëmc 
de la Victoire de Fontenoy , vaille 
le Maître d’Ecole 6c là petite 
Epître. 
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CHAPITRE VIII. 

Anecdotes curieufes , interejfantes , 
amufemtes & fecrettes de la Vie 
de Joli - Cœur , Peintre de profef- 
Jion , Auteur par haz^ard , & 
Grajfm par amufcment, 

P Our remplir l’engagement 
qucj ’ai formé avec le Public, 
en qualité de petit Pelijfon de nô- 
tre Académie , je dois faire l’hif 
toire de nôtre nouveau camara- 
de , c’eft l’ordre , j’entre en ma- 
tière làns autre préambule. 

J oli - Coeur donc , puilque Joli- 
Cœur y a, efl: de Bourdeaux, fils de 
Maître Barbouillard , Peintre, Do- 
reur ôc Verniflèur , demeurant 
ruëdu Chapeau Rouge. M. Bar- 
bouillard le pere , qui a encore 
1 honneur d’être du nombre des 
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vivans, 6c à qui j’en fais mon com- 
pliment , excelle furtout dans la 
peinture en huile , fait des enlèi- 
gncs , peint des carofles , bar- 
bouille très-joliment des écuflbns 
pour les enterremens, enfin fbn 
mérite s’étend jufqu’aux portes 
cochércs , fur lefquelles il fait de 
tems en tems briller la légèreté 
de fbn pinceau , c’eft ce qu’on ap- 
pelle un homme univerfèl 5 de 
forte qu’on peut dire qu’il y a peu 
de maifbns à Bourdeaux où l’on 
ne trouve de fès ouvrages, fbitfùr 
les boutiques des Artifans , ou fbus 
les remifes des curieux. 

Les Peintres de la Garonne 
vont afîèz de pair avec les Au- 
teurs de la Seine , ils font de tout, 
6c ne font rien. Mon Héros , fils 
aîné de cet habile Bourdclois n’en 
efl: pas plus riche pour être fils de 
Peintre , il efl trop galant homme 
pour faire nïtntir le proverbe. 
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Joli-Cœur fît cependant fes étu- 
des avec honneur au College, tout 
en broyant les couleurs chez Mr. 
fon Pere 5 & fbn cours de Philo- 
fbphie fini , il commença celui de 
Peinture , ne voulant pas être 
Moine , comme on l’avoit cfperé 
dans fà famille. 

Après deux ans d’une étude 
alljduë, foutaient fe fit connoître, 
le jeune homme fe décida pour 
les enfeignes , il cxcelloit fur tout 
dans celles des Perruquiers , & at- 
trapoit au mieux la perruque naif 
lânte. Son chef - d’œuvre fut la 
planche qu’il fit pour le nommé 
Claude Papillote de Barbezieux, 
Syndic de fà Communauté 5 cette 
enfèigne admirable reprefentoit 
un Abfàlon fufpendu par fès che- 
veux à un chêne, fbn cheval fuyoit 
fèul , & un Perruquier préfèntoit 
une perruque à cet infortuné 
Prince, en lui difànt, par le moyen 
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d’un rouleau ; Ah ! Seigneur , Ji 
vous eujjiez. eu une ferruque. Cette 
action étoit fi bien repréfentée , à 
la peinture près , que la perruque 
croit parlante. 

Le jeune Barbouillard le fit une 
telle réputation , qu’un Marchand 
Hollandois nommé Pecque , ar- 
rivé à Bourdeaux avec la fille, vou- 
lant la faire peindre à bon prix , 
s’adrelîa à notre camarade. Cette 
jeune Hollandoilè s’appelloit Ja- 
neta Pecque , lès yeux étoient vifs, 
animés , là taille fine , lès couleurs 
charmantes , là gorge divine , & 
là jambe mignonc prévenoit fa- 
vorablement pour le reftcj en elle 
tout étoit aimable, julqu’à lôn ac- 
cent Hollandois j c’étoit la plus 
jolie petite mignature du monde 
à faire , aulTi Joli-Cœur neréulÏÏt- 
il jamais mieux. 

Janeta mife à Ibn avantage, al- 
loit régulièrement tous les matins 
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voir fôn Peintre. Toutes les gra- 
ces de cette Belle palloient en 
revûë devant le jeune Barbouil- 
lard , il le promit bien de faire un 
chef-d’œuvre , & y réiiBit bien- tôt. 
Abandonnant l’Art pour la na- 
ture , Ibn pinceau s’anima de fa- 
çon qu’il fit une figure parlante j 
le Sieur Pecque s’en apperçut , 
& force de lailTer l’original à l’ou- 
vrier , il falut le contenter de la 
copie , le troc n’étoitpas fi chien, 
jamais mauvais tableau ne fut fi 
bien pajé,c’efl; peut-être l’unique 
fois que le Peintre, u^nt des droits 
du Procureur, eft devenu maître 
du fond pour avoir travaillé fiir la 
forme. Que faire en pareille oc- 
cafion ? apres tout , le bon homme 
prit le parti le plus fage. 

Voilà donc Joli - Cœur marie, 
fon beau - pere intérefle comme 
un Hollandois , inftruit du pro- 
verbe , gueux comme un Peintre , 



mit fbn gendre de fon négoce , 6c 
i’cmmena avec lui à Cadix , laif- 
fant la nouvelle mariée chez lôn 
beau pere M. Barbouillard. 

Je ne f(^ai fi les nouveaux AC- 
fôciés eulftnt fait fortune , mais 
ils jouèrent d’abord de malheur i 
une tempête culbuta d’abord le 
navire qu’ils montoient , ôc les 
voilà Sujets du Royaume de Nep- 
tune -, tout l’équipage périt à la 
pointe d’une Iflc défcrte , à l’ex- 
ception de notre Héros , que la 
fortune qui le rélervoit à de gran- 
des chofes lauva. 

Il faut croire que quelque 
Dieu , Protedeur des Arts , pré- 
fènta au jeune Barbouillard la 
planche favorable qui le porta à 
terre -, moderne Robinfon , il fa- 
lut attendre que le hazard con- 
duisît là un vaiflèau , ÔC le hazard 
eft Ibuvent long dans les opéra- 
tions , fans compter que capri- 
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deux en diable , il manque fôii- 
vent d’aller où il eft attendu. Il 
vint cependant au bout de fîx 
mois, 6c Jolicœur las de manger 
pour tout potage , des pommes 
cuites au Soleil , s’embarque lùr 
un vaiflèau François qui faifbit 
voile pour Cadix j là Ce trouvant 
fans argent il peignit tout ce qu’on 
voulut , 6c ce ne fut qu’environ 
un an apres Ion arrivée en cette 
Ville qu’il put le remettre en mer 
pour retourner à Bourdeaux. 

C^and on a été deux ans pâlies 
a faire un voyage de trois mois 
au plus, on court rilque de trou- 
ver bien du changement à Ion re- 
tour. Sur la nouvelle qu’un Vaif 
Icau Hollandois avoir fait nauf- 
frage fur la route de Cadix , après 
une attente allez longue , on ne 
douta pas à Bourdeaux que le jeu- 
ne Barbouillard n’eût été enfé- 
veli dans les ondes j toute la Ville 



en 
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en porta le deuil. La petite Pecqiic 
(e croyant veuve après plus d’ua 
an & demi de confiance , prit con- 
gé de fbn beau - perc qui la trai- 
toit allez mal , 6c dilparut un beau 
matin fans rien dire. 

Il n’y avoit que deux mois qu’- 
elle étoit partie quand Joli-Cœur 
arriva : Plus de femme , quel dé- 
fèfpoir ! fa vertu avoit - elle fait 
naufrage ? où étoit Janeta ? c’efl 
ce que perfônne ne put lui dire. 
Perluadé que Paris efl la retraite 
ordinaire 8c la plus fertile en ref- 
fburces pour une jeuhe Provin- 
ciale infortunée , il fc rendit en 
cette capitale , où il paflà l’hyver 
dernier à faire inutilement toutes 
les recherches imaginables , tout 
en deffinant pour nos Graveurs 
fubalterncs , les feux d’artifices de 
la Grève ôc les fàles publiques. 
Enfin fê datant qu^en parcou- 
rant la Flandre au Printems- 
/r. P/rrf» I i 
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prochain avec le Roy , il pourroit 
avoir des nouvelles de la cherc 
moitié , qui auroit bien pû aller 
rejoindre Tes parens , il profita de 
la commodité des Graflîns pour 
faire ce voyage , fe promettant 
un heureux fuccès de Ibn entre- 
prilè dans un Corps aulli ambu- 
lant que celui-là, ne défefpérant 
pas de parcourir en une campa- 
gne une bonne partie des frontiè- 
res de la Hollande. Il partit donc 
Ibus le nom de Joli-Cœur , ôc après 
avoir fait des prodiges de valeur 
à Fontenoy , on a vu. comme il 
vient encore récemment de dé- 
fendre courageulcment le colom- 
bier de la Cenfe de Nallèin , dont 
la garde lui étoit échue. 

N'eft - il pas bien dédommagé 
de la perte de fa femme , fuppofé 
que le fort la lui ait ravie pour 
toujours , par l’honneur qull a 
d’avoir été fait raenobre de nôtre 



Académie ? Dailleurs , puifquc le 
bonheur lui en veut , il ne fera 
pas heureux à demi , j'ai tout 
lieu de croire qu’il retrouvera 
fà belle Janeta , il la faut pour 
finir mon hiftoire , je compte 
là-deflus » & ne me trompe gué» 
rcs. 

En attendant la conelufion de 
cette avanturc , je vais transpor- 
ter mes Lecleurs dans les Faux- 
bourgs de Bruxelles , avec les Hu- 
lans du Comte de Saxe. 

;CHAP1TRE IX. 

Les Hulans à Bruxelles, 

C Ette Troupe Pandourienne 
& pour le moins auffi GraT 
fine que l’autre , ne laifle pas que 
de faire auffi de tems en tems 
des coups très - hardis , & dignes 
li ij 



de paflèr à la pofterité 5 cependant 
faute de tems je ne me donnerai 
pas la peine de les écrire , il m’en 
coûtera moins de rapporter en 
original la lettre qui ma été écrite 
au fujet de cette expédition par 
un de nos Héros Hulanois, qui 
ne laiflè pas que de conter très- 
joliment , comme on va le voir. 

Camarades et Amis. 

„ Sacrebleu , nous voulons faî- 
„ re parler de nous , il ne fera 
» pas die que les diables de Graf- 
,, fins feront tout, nous fbmmes 

„ des B qui les valons bien, 

n témoin l’acHon que nous ve- 
„ nons de fairej les Fauxbourgsde 
„ Bruxelles n’ont pas été à l’abri 
„ de nos incurfions , leurs Baillifs 
,, enlevés nous ont procuré de 
,, quoi boire à leur lânté , & ont 
î, forcé les Etats de Brabant à 



„ demander la permîflîon d’cn- 
„ voyer au Roy une députation 
„ pour faire cclîcr nos contribu- 
„ dons. 

J, Par ce que j’ai oui dire des 
„ feuilles périodiques de vôtre 
„ Académie que je n’ai pas en- 
„ cote eu le loifîr de lire , & cela 
„ cft bien pardonnable à des gens 
„ comme nous, qui nous piquons 
„ plus d’être bons Soldats que 
„ beaux Elprits , nos graves pri- 
„ lônniers ne font pas de vôtre 
„ reflbrt , ainfi je ne vous en par- 
>, lerai pas , je les renvoyé à la 
„ Gazette , j’aime mieux vous 
„ conter une hiftoire plus intércf- 
„ lànte , & dont je fus moi le 
„ Héros. Je vous l’abandonneiavec 
„ de l’efprit , vous pouvez en faire 
„ quelque choie. 

„ Ce fut chez le Bailly Helchin 
,,.que le pallà la fcéne fuivante* 
„ Trois de nos camarades vc-; 
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„ noient d’enlever ce bon bom- 
„ me pour ôtage de la contribu- 
„ tioû demandée , quand m’avi- 
„ faut de parcourir la mailbn, fèu- 
>, lement pour voir fi je ne trou- 
„ verois rien à ma bienféance , 
„ encore ne faut-il pas être dupe , 
„ j’ouvris une porte , furpris de 
,, découvrir au fond d’un petit 
}> jardin une Chartreulc , j’ima- 
„ ginai que c’étoit- là la retraite 
}, de quelque bonne ame amie 
„ de la Iblitude. 

„ Le labre nud & toujours fiir 
„ mes gardes , j’avance , j’entre 
„ dans un petit velHbuIe plus pro- 
„ pre que magnifique , & j’entens 
„ une voix féminine qui demande 
„ languiflàment , qui efi là, > c’eft 
« moi morbleu , répondis - je , 
„ François , voyons de par le 
» Roy , mon Maître & le vôtre , 
„ ce que ce Cabinet renferme de 
» précieux. 
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„ On ouvre , ôc je vois une 
„ jeune femme pâle , tremblante , 

mile avec une fimplicité lî bien 
„ ordonnée , qu’il n’y manquoit 
„ rien pour plaire 5 l’art qu’on 
„ lèmbloit négliger , s’échapoit 
„ ÔC fe montroit par tout , malgré 
„ qu’on en eût > à ce portrait on 
,, reconnoît ailement une dévo- 
„ te , c’en eft une , où n’en efl: - il 
„ pas ? toutes les Religions en lônt 
„ amplement pourvues. Mahomet 
„ a les fîennes qui ont leurs mi- 
„ naudcries tout aulR bien que 
„ les nôtres. 

,, Cette bonne Dame me dit 
„ qu’elle étoit Madame Helchin , 
„ & que pendant que nous met- 
„ dons fa maifon à contribution , 
„ elle venoit prier Luther de lui 
„ rendre promptement Ibn mari 
„ que nous enlevions } en effet, ce 
,, grand Prophète , ce divin per- 
„ fonnage paroilibit dans un ca* 
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„ dre doré (ur un Prie - Dieu des 
,, mieux frotcs. 

„ Vous ne vous adreflêz , par- 
„ bleu , pas mal , lui dis - je , 
„ pcnfez - vous donc , ma belle 
„ Dame , que Luther ait grand 
„ crédit chez nous ? moi qui vous 
„ parle , je puis faire vôtre af&ire 
„ mieux & plus promptement que 
„ lui , ne vous en dépîaife , une jo- 
„ lie femme à mes pieds peut tout 
„ fur mon cœur 5 voyons , que 
„ promettiez - vous au bon Apô- 
„ tre que vous invoquiez - là ? je 
„ pourrai peut-être bien au même 
„ prix vous rendre vôtre cher 
„ époux , je ne vous demande que 
» la préférence. 

5> Ah ! Monfieur, me répondit 
„ pieulcment la Bruxelloifc ,avec 
,, un lâint zele , je vois bien que 
J) vous etes Papifte y & que vous 
J, n avez pas de foi au divin Lu- 
M tirer. 
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^ „ Non parbleu , lui répondis- 
je , car votre Luther ell damné 
comme un diable. 

„ La bonne Madame Helchin 
faillit fc trouver mal à cet hor- 
rible blalplîême 5 Sc me priant 
au Nom de Dieu de refpeclrer 
davantage l’image d’un de lès 
Amballàdeurs fur terre , peu 
s en falut cjue je ne le bailâf- 
fe pour lui faire plaifir. Tout 
bien examiné cependant , j’au- 
rois mieux aimé baifer Mada- 
me Helchin , dont les petites 
façons & les dévotes minaude- 
ries commençoient à faire bré- 
cœur , qui , Ibus 
I habit que je porte , ne lailîc 
pas que d’être aulÏÏ Icnlîble qu- 
uij autre. 

,e La gorge de la belle bondif- 
lànt modeftemeht lous un grand 
mouchoir de moulicline , atta- 
ché à quatre épingles , laillbit 

I K K 
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entrevoir deux demi-lunes mou- 
„ vantes , d’un dilEcile accès a la 
„ vérité , mais qui n’étoient pas 
„ imprenables > il n’étoit quelHon 
„ que de gagner le chemin cou- 
„ vert , l’entreprilè ctoit témérai- 
„ re , après tout , les Hulans font 
„ faits pour l’être > réfolu d’empor- 
„ter les ouvrages avancés avant 
,, que d’attaquer le corps de la Pla- 
„ ce , je dreflài mes batteries , je 
„ commençai par détacher le por- 
trait de Luther ôc à le mettre 
fous mon bras , perfoadé qu’on 
„ demanderoit à le racheter , ce 
„ qui ne manqua pas d’arriver. 

„ Ah ! généreux François , me 
;,dit-on les larmes aux yeux, 
porteriez-vous l’impieté julques 
profaner les chofos les plus 
^ làintes ? 

„ Je fois peu dévot , répondis-jc 
„ ficreraent , & je ne me fouviens 
.. pas, que je fçache, d’avoir jamais 
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,, fait de neuvaine à Luther j mais 
,, fi vous voulez le ravoir , il faut 
„ capituler 5 cette Image n'efi: pas 
„ à mes yeux d’un prix que vous 
„ ne puilTiez racheter. 

iMais mon Epoux , me dit-elle , 
„ vous a donné tout notre argent, 
il ne m’en refte plus j voyons 
„ autre chofe , lui dis-je , je m’ac- 
„ commode de tout, par exemple, 
„ voilà un mouchoir de moulîeli- 
„ ne qui me paroit fort beau , don- 
„ nez -le -moi déjà à compte, & 
„ promptement. 

„ On me reprelenta que ce pe- 
„ tit appartement féparé du refte 
„de la mailbn n’étant qu’un Ora- 
„toire , on n’avoit là ni linge ni 
hardes , Sc que , faute d’avoir dc- 
«quoi recouvrir ce que la pudeur 
„ & la bienféance défendoient 
«d’expolêr aux yeux des hom- 
„ mes , on ne pouvoir me donner 
„ dans le moment ce que je de- 
Kk ij 
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, mandoîs , mais que je n’avoi« 
|*qu"à paflèr à l’Hôtel , & qu’on 
m’olFroit une douzaine de mou- 
„ clioirs pour un. 

„ Ma répoiife à la pudeur & à 
^Ja bienféance qu’on alleguoit, 
fut que j’allois couper les mouf- 
taches à Luther , li l’on ne me 
^^contentoit lûr le champ , & fans 
,, Ibrtir , je me mis même en de- 
voir de tenir ma parole pour 
rendre la fcéne plus touchante j 
,, on jetta un grand cri 5 j’arrêtai , 
réitérant ma demande , la 
pieufe Helchin détacha dévote- 
ment , les yeux bailles , lès qua- 
„ tre épingles l’une après l’autre , 
& tirant doucement le mou- 
, choir par une des cornes , on 
„ s’arrêta quand il fut près de dé- 
,, couvrir ce que je brûlois de 
voir } mais prenant moi-même 
„ ce voile importun , je l’enlevai 
„ & Dieu fçait ce que je vis ! 
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„ La tentation n’en devint que 
„ plus fortej en ces fortes de ren- 
„ contres on n’efl: jamais content , 
5, Je plus honnête homme n’efl: 
„ fôuvent qu’un coquin. La vertu 
„ efl: làns contredit une belle cho- 
„ Ce , mais certains péchés , quoi- 
„ qu’on en difè , ne laiiîent pas 
„ que d’avoir auflî leurs agré- 
„ mens 5 le diable n’efl: pas fot , 
„ s’il nous tente , c’efl: un diable 
„ qui Içait fbn métier, le piège efl: 
„ toujours fëduifànt. 



CHAPITRE X. 

Su/u du precedent. A quel prix 
Luther ejl mis-, vendu cr livre', 

„ T E fuis cependant honnête 
homme , l’honneur me fer- 
„ ma la bouche , & promenant 
„en flience mes yeux radoucis 

-jr • • • 

Kk iij 
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„ du mouchoir que je tenois à ce 
,, qu’il avoir couvert, je ne fça- 
„ vois plus quelle figure faire , je 
„ voulois & ne voulois pas 5 que 
J, la vertu eft embaraflante , Sc 
3, que le peu que j’en ai me fut à 
„ charge en ce moment critique. 
„ Un vrai (celerat eft heureux en 
,3 ces fortes d’occafions j il eft 
„ conftant que je ne m’aurois ja- 
„ mais cru tant de retenue, je me 
„ trouvai de la moitié plus hon- 
>, nête homme que je ne croyois , 
„ tant il eft vrai qu’on ne fçait pas 
„ toûjours ce qu’on vaut, 

„ Il falut cependant mettre fin 
,, à cette avanture , & ne pas for- 
33 tir de là comme un fbt 5 mon 
„ filence , mes yeux & mes geftes 
5, avoient fait deviner à la Dame 
„ Baillie une partie de mes pré- 
„ tentions , fbn front fe fillonoit 
„ d’effroi , & la bonne Madame 
» Helchin trembloit en regardant 
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„ la porte. Elle finit cependant 
„ par me fixer avc:c quèlqu’attcn- 
„ lion de la tête aux pieds , com- 
,,me fl elle eût voulu entrer en 
,, quelque accommodement , 6c 
„ Ibit qu’elle me trouvât paflable, 
„ car je fuis allez joli garçon , ÔC 
„ parbleu de figure à tenter une 
„ Devote , ou fuit qu’elle fe trou- 
„ vât réellement fatiguée , elle 
„ s’afîît fur une cliailc longue en 
„ pouflànt un profond foupir , 
„ tantôt levant les yeux au ciel , 
„ tantôt les baiflànt vers la terre , 
„ mais comme j’étois moi entre le 
„ ciel ÔC la terre , les yeux de la 
„ Belle , tout en paflànt , ne laif- 
„ fbient pas que de s’arrêter un 
„ peu fur moi , ÔC fembloient me 
„dirc:fi vous le voulez abfôlumét, 
„ il faudra bien s’y relbudre. 

„ Son attitude étoit charmante 
„ en deshabillé de toille d’Hollan- 
„dc d’une blancheur éblouilïàntei 
Kk iii] 
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,5 une de^ les mains étoit pofëe 
„ négligemment fur fes genoux 
j> croifes , tandis <^ue de l’autre 
«elle couvroit Ton fein décou- 
vert, du mieux qu’elle pouvoiti 
pour moi , droit comme un pieu 
devant Madame Helchin , je 
..c®ntemplois & parcourois fes 
}, grâces , dans la pofture d’un 
« homme qui n’a pas l’air de con- 
}, tcmpler long-tems. 

V avez trop d’elprit , lui 
« dis-je enfin pour ne pas fçavoir 
que ce mouchoir que vous me 
}, cedez n eft pas d’une valeur 
«qui puifle racheter Luther 5 
« j eftime trop ce grand perfôn- 
», nage pour le mettre à fi bas 
», prix j oui , Madame , pardon- 
« nez le terme un peu cavalier , 
s, rnais il faut , .... j’achevai la 
« phrafe , ou je coupe les oreil- 
« les au Prophète , choififfez à le 
« voir martyrifer ou à foulFrir le 
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„ martyre vous - même pour l’a- 
„ mour de lui. 

„ Je ne fînirois pas , fi je rap- 
portois ici , tout ce qu’on m’ot- 
„ frit en échange de ce que je 
„ demandois , & les mille & une 
„ cérémonies d’ufage chez les 
„ Dévotes de tous les pais du 
„ monde en pareille occafion 5 
„ bref , je vendis Luther , & le 
„ livrai à bons deniers comptans 
„ làns cependant uler de vio- 
„ lence. 

„ Il n’y a que façon de s’y pren- 
„ dre , je fis aux genoux de la 
„ Belle tous les rôles imagina- 
j, blés , je donnai même dans la 
„ fadeur , Sc empruntai, fous mon 
„ habit militaire , le langage des 
„ R.obins , mais 



Voîus aut virtHs quid in hofte requîrat, 

„ Qiiene fait -on pas pour une 
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„ jolie femme? je pouflài la eom- 
,, plailânce julqu'à baifêr Luther, 
„ à lui demander excufê de l’a- 
„ voir traité fi cavalièrement , de 
„ après l’avoir rattaché à un cro- 
„ chet fur le petit Prie - Dieu de 
« la pieulè Bruxelloilè , je pris con. 
„ gé de Madame la Baillie , en 
„ lui bailànt la main , & rejoignis 
yy nos camarades. 

„ Si vous trouvez , Meflieurs , 
„ cette avanture digne d’être in- 
„ lèrée dans vos feiiilles, je vous en 
„ fais préfent 5 tenez - vous pour 
„ avertis que je brigue une place 
yy dans vôtre illuftre Académie , 
„ de que le premier d’entre vous 
„ envoyé chez les morts , je fuis 
yy prêt à le remplacer. 

L’ Espérance. 

Monfieur de l’Efpérance peut 
compter fur l’honneur de ma pro- 
tedion en cas qu’il arrive malheur 
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à l’Académie , 6c Dieu veuille 
qu’il fbit plutôt mon Confrère 
que mon Succeflêur. 



CHAPITRE XL 

P Our revenir à Joli-Cœur , Iça- 
chant que feu fon beau - pere 
M. Pecque avoit fait la réfidcnce 
à un Bourg allez confidérable des 
environs de Bruxelles , dont le 
nom ne me revient pas , car j’ai 
très-mauvaife mémoire > 6c s’ima- 
ginant que Janeta y pouvoit bien 
être retournée , fut charmé à la 
nouvelle que fa troupe alloit met- 
tre ce Village à contribution. 
C’ell lui qui parle , le relie de ce 
Chapitre eft de là façon. 

„ C’étoit un Dimanche 5 tous 
„ les Habitans du lieu étoient à 
„ Vêpres , cette Paroillè ell Ca- 
„ tholique > il ne fut quellion que 
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„ d'entourer l’Eglifè , ce qui fut 
„ fait en un moment. On f^t en 
„ aufli peu de tems le fujet de nô- 
„ tre viîite. Le Curé, homme d’ef 
„ prit , dans l’attente de quelques 
,, Iccours ne le prellà pas de finir 
„ les Vêpres , pcrfiiadé que bons 
„ Catholiques nous - mêmes nous 
« n’interromprions pas l’Office 
„ Divin. 

,, il avoit railôn , ce n’étoit pas 
,, aux Vêpres que nous en vou- 
j, lions , nous les entendîmes ce- 
„ pendant en palîànt, Vêpres finies 
„ ce fut un Salut , èc au Salut fuc- 
j, céda une Procelîion générale 
„ autour de l’Eglife en dedans 
„ tout en chantant les Litanies 
„ des Saints. 

„ Nous elpérions que la Pro- 
,, cellion finie on Ibrtiroit , mais 
,, point du tout , M. le Curé 
„ monta en chaire , & alloit làns 
„ doute faire encore le panégy- 
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„ rîque de tous les Saints qu’il ve- 
„ noit de chanter , quand la pa- 
„ tience nous manquant nous fî- 
„ mes mine d’entrer dans les mai- 
„ Ibns 5 bien - tôt la nouvelle en 
„ fut portée au Sermon , le Curé 
„ changeant alors de texte , dit 
„ qu’il voyoit bien qu’il nous fa- 
„ loit de l’argent , ordonna à 
„ chacun d’apporter au Prelby- 
„ tére , félon îés facultés , de quoi 
„ nous renvoyer contens. 

„ Ain 11 Mon fieu r le Curé fc 
„ rendit chez lui , où il trouva fort 
„ bonne compagnie , nous le re- 
„ eûmes très - refpeclueulément 
„ rangés en haye. Comme entre 
„ honnêtes gens on s’entend d’un 
„ mot , il nous dit obligeamment 
„ qu’on alloit nous apporter de 
„ quoi boire , il nous vanta beau- 
„ coup la pauvreté de là Paroillé , 
„ & nous pria d’y avoir quelques 
„ égards 5 deux muids furent mis 
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fur bout en l’honneur de k 
„ Fête. 

„ On ne pilla point » deux de 
„ nos camarades tenoient poli- 
„ ment leurs chapeaux bas , & 
„ chaque Paylân, dénouant le coin 
„ de Ibn mouchoir , le défaifbit de 
J, les grolles pièces. 

„ Pendant que cela le palloit 
» avec un ordre infini , je m’a- 
,> dreflai à M. le Curé pour fça- 
„ voir des nouvelles de ma fem- 
,, me née hir fa Paroifle , encore 
» faut - il penlèr à loi j au nom de 
5, Janeta Pecque que je pronon- 
„ çai , il treflàillit de Joie , kuta à 
„ mon col, en me difànt qu’il étoit 
„lbn oncle 5 vous êtes donc le 
,, mien , lui dis-je , car celle dont 
5, je vous parle efi: ma femme , je 
„ l’ai époulee à Bourdeaux. 

„ A Bourdeaux s’écria l’oncle 
5, avec fiirprilê , quoi vous feriez 
î> ce M. Barbouillard qu’on difbit 
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„ être mort avec M. Pecque dans 
„ un naufrage en allant à Cadix > 
„c’cfl: moi -même, lui répondis- 
„ je en le {errant bras deffus bras 
„ dclîbus , j’ai échapé du naufrage 
„ le plus heureulcment du mon- 
„ de , & me voici. 

„ Cela fît une reconnoillànce 
„ des plus touchantes à ces embrafî- 
„ fades réitérées , on fit foule au- 
„ tour de nous , &c je reçus mille 
„ complimens, tant de l’oncle que 
„ de mes camarades j c’étoit une 
„ vraie comédie } enfin je voulus 
„ {çavoir où étoit ma femme. 

„ Comme à toutes mes quc{^ 
„ dons à ce fujet, M. le Curé bat- 
„ toit la campagne , je commen- 
„ çai à craindre quelque Icene 
„ tragique. Efl: - elle donc morte , 
„ m’écriai -je tout d’un coup ? hé- 
„ las non , neveux , me répondit- 
„ on , elle n’cfl que remariée ,c’e{t 
„ moi - même qui ai fait cette eé~ 
„ rémonie l’hy ver dernier. 
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„ Qiiel coup de foudre pour 
„ un galant homme j’appris par 
>» la fuite de la converlàtion que 
♦) ma femme avoit époule un Li- 
» monadier d’Oudenarde , & qu’. 
» elle y étoit actuellement pen- 
5 > dant que nous en faifions le fiéo-ej 
„ heureufement , me dis- je 
>> moi-même , pour toute réponlè, 
que nos lièges ne durent pas 
)} ong-tems , & que le Roi avance 
)) bien nos alïàires. 

3> Je quittai M. le Curé avec 
J, promellc de revenir le voir , Sc 

” amener li 

„ bonne compagnie , ajoutant qu’il 
>, leroit charmé de boire lèul avec 
i, moi. 



CHAPITRE XII. 

Pr/y? d'Oudenarde cr d'autre chofe. 

Rois jours après Oude- 
»> JL narde fut pris , je m'y ren- 

)) dis 
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„ dis avec mon ami Parifien, à qui 
„ je fis part de la découverte que 
„ je venois de faire , il m^en fit 
„ compliment , & nous voilà à 
„ courir tous les CafFés de la Villej 
„ j’entre enfin dans le Caffé Hol- 
„ landois , nous demandons un 
„ pot de biere , nous étions lèuls 
„ à lèrvir , un garçon l’apporte 
„ promptement. 

„ Je commençois à interroger 
„ ce drôle , quand j’a|)perçus ma 
„ Déeflè qui enrubantee & mou- 
„ chetée , venoit étaler lès grâces 
„ pour attirer des chalans , elle 
„ n’eut garde de me reconnoître 
„ d’abord , Ibus mon habit de 
„ Pandoure , je ne méritai pas mê- 
j, me un de fes regards, jolie Caf- 
„ fetiere n’eft pas gibier à Gralïins, 
„ il faut au moins être Cornette 
„ pour mériter l’attention de ces 
„ Princefles fubalternes. Parifien 
„ en cette qualité eut un coup 

IF, Part, Ll 
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,, d’œil en paflànt. 

„ Ma reconnoiflance n’étoit pas 
J, loin , impatient d’embraflèr ma 
„ chere Janeta , je quitte ma ta- 
„ ble , vole à elle , & me précipite 
,, à fon col fans lui donner le tems 
,, de me reconnoître , elle jette 
„ un grand cri , fon nouveau 
J, mari Monfîeur Mathews qui 
3, étoit dans la chambre voifîne 
3, accourt , autre coup de théâtre. 

„ Il veut arracher Janeta de 
,, mes bras , Parifien le prend par 
3, la main, lui fait faire la pirouette, 
„ en lui demandant de quoi il fê 
3, mêle } enfin je quitte ma femme 
„ que je tenois ferrée , & me re- 
,, gardant fièrement avec indi- 
„ gnation elle commença à dé- 
3, mêler mes traits. Quel chan- 
„ gement fubit fè fit tout à coup 
3, dans fbn cœur & fur fôn vifâge » 
3, fans avoir la force de parler elle 
,3 fc précipite elle-même à fôn tour 
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„ à mon col en me prodiguant les 
„ plus tendres carelTes. Notez , 
„ que pendant tout ce tems Pari- 
„ Tien tenoit le Sieur Mathews , 
„ qui comme un furieux vouloit 
„ jetter à la tête de fa femme tout 
„ ce qui tomboit fous fà main. 

„ Enfin lui portant la parole » 
„ Monfieur , lui dis - je , il eft biea 
„ permis à un homme qui n’a pas 
„ vû fon époufè depuis trois ans 
„ de lui témoigner toute fbn ami- 
„ tié au moment qu’il la retrouve» 
„ A ce difeours les larmes cou- 
„ vrent les jouës de la fènfible 
,y Janeta, elle baille les yeux^Ma- 
„ thews pétrifié demeure immo- 
„ bile &. Parifien éclate de rire > 
„ quoi ! elle eft vôtre femme ? s’é- 
„ cria enfin Mathews j oui , re- 
„ pris-je , fa confufion vous prou- 
„ ve aflèz ce que j’avance. 

„ Hélas ! il eft bien vrai , reprit 
,, Janeta , oui > voilà mon chef 
L1 ij 
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„ Barbouillard qu’on m’a voit dit 
„ mort & avoir été enfeveli avec 
„ rnon Pere dans les mers de Ca- 
„ dix J oui c’eft moi-même , ré- 
„ pondis-je à ces douces paroles , 
„ êc je fuis plus vivant que jamais, 

„ Ici je conte en deux mots 
,) mon hiftoire , comme je m’étois 
j> fait Gradin exprès pour venir 
î, chercher ma femme en Flandre 

« & faire le voyage aux fraix du 
j> Koy. 

« Cette affaire-là méritoitbien 
„ d’être examinée plus au long & 
« plus commodément que dans un 
» CafFé i Mathews nous pria donc 
3j d’entrer dans la chambre void- 
»> ne ou nous lèrions plus à nôtre 
î> ai/è , là je Je convainquis à n’en 
3) pas douter , & par mille bonnes 
}, railônsque je n’étois point mort, 

», & que j’avois époule à Bour- 
„ deaux Janeta Pecque. 

» Le HoUandois étoit un bon 
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„ homme & de ces Marchands 
„ intérefles qui , uniquement oc- 
„ cupcs de leur commerce , ne 
„ font bien attaches qu’à leur ar- 
„ gent Sc à leur fortune 5 il prit 
,, Ibn parti en galant homme , & 
„ me touchant dans la main , il 
„ me fit promettre de demeurer 
„ toujours les meilleurs amis du 
„ monde , je le lui promis. 

„ Janeta interdite & confulê 
}, paroiflbit la plus embaraflee , 
„ & tortillant le coin de Ibn mou- 
>, choir n’ofoit lever les yeux , 
5 ) elle convint de bonne foi qu’- 
,) elle s’étoit remariée trop tôt , 8c 
. „ que les morts arrivées par nau- 
„ frage méritoient toujours con- 
» firmation , attendu qu’une plan- 
» chc pouvoh garantir du veu- 
,, vage la fehime la plus mécon- 
„ tente de fôn mari. 

„ Comme il étoit heure de lôu- 
M per , Mathews nous retint Pari- 
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„ fien & moi , l’on {èrvit , le re> 
,, pas fini, je fignifiai à nou e Hôte 
„ que j’alois coucher avec fa fem- 
„ me ou plutôt avec la mienne , 
„ il me répondit que cela étoit 
„ jufte , & après nous avoir fou- 
„ haité le bon - loir , il le retira 
?, dans Ibn cabinet pour faire lès 
„ comptes, Parifîen pritaulfi con- 
„ gé de la compagnie , & je de. 

„ meurai Icul avec ma chere Ja- 
„ neta. Je n’ai point de compte à 
„ rendre au Public lur les événe- 
>, mens de cette charmante nuit , 

» ce Ibnt là mes belles & bonnes 
„ affaires. 

„ Les Garçons CalFetiers , qui . 
,, de la boutique avoient tout vu 
J, lâns rien entendre , ne Içavoient 
„ trop que penlèr du procédé de 
„ leur Maître Sc deleur MaîtrelTej 
J, heureulement qu’un d’eux avoit 
>, 1èr vi à Paris, Sc qu’inllruitde la 
■„ marotte de certains maris, il dit 
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„ fans doute à fes camarades que 
„ Mathews nouvellement fujet 
„ de la France devenoit François} 
„ &:^ue rien n’étoit fi commun 
„ lùr les bords de la Seine que 
„ de voir d’honnêtes Epoux ce- 
„ der à l’amiable leur chere 
„ moitié. 

„ Le lendemain matin je priai 
„ M. Mathews de me rendre tout 
ce qu’il avoit à ma femme , que 
„ je logeai fur le champ en cham- 
bre garnie , tout cela fe fit de 
„ la meilleure façon du monde , 
„ 6c l’on convint de refter amis : 
.. Jen’avois pas d’argent, mais trois 
„ montres Angloilcs 6c fix bagues 
d’or frapées au coin de Fonte- 
noy m’en procurèrent en moins 
„ d’une heure une allez bonne 
„ lômme. 

„ On trouve toujours à la 
„ fuite de l’Armée d’honnêtes 
„ Fripiers qui s’accomodent de 
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tout ce qui peut nous emba- 
„ rafler , moyennant un prix rai- 
„ fbnnable & très - railbnnable , 
„ Monfieur Mathews qui fçait 
l’utilité d’une jolie femme dans 
„ un Caffé s’efl: remarié trois jours 
„ après 5 ma femme & moi avons 
„ danfé à les noces. 

„ Je compte fort retourner cet 
„ hy ver à Paris avec Madame Bar- 
„ houillard pour y fuivre mapro- 
„ feflîon : mais il faut finir avec 
„ honneur cette Campagne. Je 
„ pars demain pour une nouvelle 
„ expédition , où je vais fans doute 
me «couvrir de gloire &de lau- 
,, riers. J’elpere cet hy ver chanter 
„ & peindre mes exploits. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Paadoures en Campagne , comme 
ils foupent , où ils couchent , 
■avec un état de leur cuijlne am- 
hulante,. ^ 

J E n’ai peut - être jamais /î 
bien imaginé ^uc xA’incor- 
porer un QralSn. dans, tiotte 
V Part. A ij 
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îlluftre Académie j j’ai fait là un 
coup de maître j il faut avoüer 
que Joli-Cœur cft incomparable , 
mais fi cela continue , je pourrois 
bien l’afibcicr à mes ouvrages , 
me décharger fur lui d’une partie 
de mes pénibles 6c laborieules oc- 
cupations littéraires -, je l’ai déjà 
fait mon premier Secrétaire , c’ell 
parbleu enfiler le grand chemin 
pour devenir un grand homme , 
î’hiftoire fuivante efi: un plat de 
fôn métier 5 je puis maintenant 
mourir fans crainte , mon fiicccf 
fèur efi: tout trouvé 5 c’eft: Joli- 
Cœur qui parle. 

„ On difiingue deux fortes de 
J, Grafiins , Grafiins à cheval , 
„ Grafiins à pied , c’efl: dans l’un 
,, 6c l’autre corps , même coura- 
,, ge , même e/prit , même feu 
„ même ardeur , un cheval fait 
„ la foule différence de nôtre mé- 
>, rite , fans m’enorgueillir de ce- 
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„ lui qui me porte , je crois les 
„ Grallîns à pied tout aufli gros 
„ Seigneurs que moi , c’eft-pour- 
„ quoi , quand l’occafion le pré- 
„ fente , je ne fais aucune diffi- 
„ culte de les traiter de Camara- 
„ des , &c de boire avec eux fins 
„ façon. 

„ Pendant qu’ulie partie de 
„ nôtre Kcgimenr s’emparoit de 
„ Bruges avec quatre Compa- 
„ gnies de Grenadiers , pareil 
„ nombre de Piquets , quatre 
„ cens Dragons , nos Chefs infor- 
„ més d’un Convoi Ennemi qui 
„ devoir paflèr au coin d’un cer- 
„ tain bois , dont j’ai mieux re- 
„ tenu la fituation que le nom , 
,, envoyèrent plufieurs petits de- 
„ tachcmens fur fôn pallàge à 
}, defîein de l’enlever , s’il étoit 
„ poflible , c’efl toujours autant , 
„ on ne perd pas ce- qu’on prend j 
„ on s’imagine bien que nous fu- 

Aiij 



r^) 

„ incs de la partie , & s’en fait -il 
„ une lâns nous ? qui ne Içait 
s, pas que nous fbmmes les chiens 
„ courans de l’armëe ? 

„ Nous allions donc en avant , 
}, leparés en différens pelotons, 
5, pour donner la chafle aux An- 
» glois , lorlqu’arrivés à l’endroit 
„ de nôtre delHnation , j’entcn- 
„ dis llir le loir tirailler au coin 
„ d’un bois j fuivi de ma petite 
„ troupe dont j’étois un des plus 
„ confidérables & des plus con- 
5, fiderés , j’avance & reconnois 
„ un détachement de nôtre In- 
,, fanterie Graffine envoyée corn- 
„ me nous à la decouverte , je 
J, double le pas , & Lionnois un 
„ de mes anciens amis , nous 
,, voyant déboucher , m’appelle 
» par mon nom 5 après les pre- 
„ miers complimens qui lônt or- 
„ dinairement laconiques entre 
militaires , il me dit qu’ils n’a- 



„ voient à combattre qu’une 
„ vingtaine de Hufïàrts Ennerfiis 
„ qui difparurent à la vûë de nô- 
j, tre jonction qui alloit fè faire. 

„ Comme la nuit commençoit 
„ à tomber , nous cherchâmes à 
„ nous loger dans le bois voifin , 
„ ce font là nos auberges ordinai- 
„ res , la belle Etoile eft nôtre 
„ Enlèigne , nous trouvâmes là 
„ des lits , c'eft-à-dire du foin 
„ nouvellement fauché pour nous 
„ & nos chevaux 5 d’abord on 
„ penfa à fouper , peut - être ne 
„ lèra-t-on pas fâché d’avoir la def 
„ cription d’un fouper à la Pan- 
„ doure, il n’en coûtera rien de la 
„ faire en paflànt. 

J, Nos chevaux attaches à un 
„ arbre autour de nous , nous 
„ nous demandâmes , pleins d’ap- 
„ périt, quelles étoientnos provi- 
„ lions , chacun comptant mr ce 
„ que fon yoiiiii pouvoir avoir 

A iiij 
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„dans fôn Iiavrefàc 5 il fc tiou- 
„ va quand on voulut Ce mettre 
„ k table que nous n’avions rien , 
„ l’ordinaire étoit modique 5 nous 
„ parlâmes beaucoup de nos bel- 
„ les actions mais ma foi , les fu- 
,, mées de la gloire font peu ca- 
,, pables de raflafier des Grivois 
5, de bon appétit , il étoit ce- 
j, pendant queftion de louper 5 
„ bien ou mal , c’efl: un devoir 
J, indilpenlable , avec rien cepen- 
„ dant c’e/t la choie impolîible, 
„ les Gralïïns couclieht bien à l’air 
„ du tems , mais n’en vivent pas. 
„ Comment faire ? 

5, Nous failons lilence pour 
„ écouter lî le hazard nôtre Maî- 
„ tre d’Hôtel ordinaire ne nous 
J, feroit pas trouver près de quel- 
„ que bonne Cuifine 3 après plus 
„ d’un quart - d’heure d’attente 
„ inutile , un chien de balîè-cour 
1} s’avilànt de japer après la Lune 
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„qui commençoit fa brillante 
„ carrière , nous fit Içavoir que 
„ nous étions près tout au moins 
„ de quelque Ferme , l’efpérance 
„ renaît dans tous les coeurs j 
„ pour l’ajjpétit arrivé à Ibn dcr- 
„ nier période ne pouvoit plus 
„ croître 5 nous voilà donc une 
„ douzaine en Campagne , mais 
,, le diable de mâtin , /ans s’infor- 
„ mer fi nous étions à jeun ou 
„ non , s'avilè tout à coup de lê 
„ taire , jamais chien de Paylan 
„ ne cefla peut - être d’aboyer fi 
„ mal à propos. 

„ Perdus dans les routes du 
„ Bois , nous marchions au ha- 
„ zard làns Içavoir oîi nous al- 
„ lions , nôtre fbup.er commen- 
„ çoit à être bien avanturé > il 
„ dépendoit du caprice d’un do- 
„ guin , qui , renfermé dans là 
„ niche , ne penlbit guère à nous , 
„ non plus que fon maître 5 non , 
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„ le Parterre de l’Opera n’attend 
„ pas avec plus d’impatience , la 
„ bouche béante , & fufpendu fur 
„ la pointe de les pieds , que la 
„ le Maure, Jeliot ou Poirier faf 
3, lent entendre leurs voix char- 
„ mantes , que nous attendions 
„ le bienheureux aboyem.ent du 
„ chien le plus filentieux que 
„ j’aye jamais connu : enfin com- 
„ me en marchant toujours nous 
„ commencions à tourner le dos 
„ à nôtre (buper , quelques Paf 
„ (ans peut-être Anglois , pour ce 
„ que j’en Içai , agaçans làns 
„ doute le chien en quefiion , le 
„ firent chanter fur un ton qui 
„ nous fit faire auffi-tôt volte-fa- 
„ ce , & nous voilà tous à battre 
„ des mains : arrives à la voix , 
„ il aboya plus que nous ne vou- 
„ lûmes. 

„ Ce bienheureux matin étoit 
.cle gardien d’une Ferme que 
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„ nous n’eumes pas de peine à 
„ mettre à contribution , à la 
„ première demande on nous dc- 
„ livra trois Moutons , douze 
„ Dindons , quelques paires de 
„ Poulets , tout ce qu’il y avoit 
„ de pains & de broches à la mai- 
„ Ibn. Il nous fut aile de retrou- 
„ ver nos Camarades à la lueur 
„ du feu qu’ils avoient allumé 
„ dans le Bois , 6c qui nous fut 
.. d’un grand Iccours pour cuire 
„ nos viandes. 

„ Enfin , le tout tant froid , 
„ crud , cuit que brûlé , nous al- 
„ lions nous en donner à belles 
„ dents , lorlque quelques coups 
„ de fufils tirés à travers les fcuil- 
„ lages , nous annoncèrent que 
„ ce louper que nous avions déjà 
„ .à demi dévoré des yeux tout 
„ en devilànt , tandis qu’il cui- 
„ loit , n’étoit peut - être pas en- 
corc pour nous , 6c qu’il fau- 
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„ droit encore pour le moins 
„ nous battre avant que de le 
„ manger 5 c'eft le diable qu’à la 
„ Guerre , on ne peut répondre 
„ de fon /bu per , que quand on 
„ l’a dans le ventre j c’étoient 
,,les Hulîàrts Anglois qui reve- 
„ noient à la charge : voilà ce 
„ qui s’appelle bien prendre fon 
„ tems. 

„ Nos Camarades courent aux 
„ armes 5 pour moi , qui tournois 
„ la broche , je n’ofe la quitter , 
J, crainte d’accident, perfuadéque 
„ les Pandoures Ennemis en vou- 
,, lüient pour le moins , autant à 
„ nôtre /buper qu’à nous 5 le corn- 
„ bat fut violent , 8 c malgré la ri- 
„ goureufe défenfe des nôtres, les 
„ Anglois parvinrent ju/ques à 
„ moi 5 armé de ma broche , je 
„ me mets en défen/è , ôc appuyé 
„ contre un Chêne > je défie les 
„ plus braves. 
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„ Cependant le nombre des 
„ Ennemis augmente autour de 
„ moi, chacun des nôtres étant 
„ occupé ailleurs j forcé de cé- 
„ der au nombre , je luis délâr- 
mé 5 l’Ennemi vidorieux , plus 
„ fier d’avoir nôtre louper que 
nôtre Drapeau , portoit la bro- 
„ che en triomphe : à cette vue , 

„ nos Camarades volent où le pé- 
„ ril efl: le plus grand , Sc le com- 
„ bat recommence. 

„ Les Anglois en Bataillon 
„ quarré défendent leur proye 
„ en diables qui n’ont pas Ibu- 
„ pé , heureulèment qu’ayant 
„ pour le moins aulli-bon appé- 
„ tit qu’eux , nous avions bien 
autant de courage : forcez de 
céder à leur tour , le bienheu- 
„ reux fouper repalTe de nôtre cô- 
„ té 5 il change encore vingt fois 
de maîtres, 

„ Enfin ne fçaehant plus pour 
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„ qui le fort le deftinoit , je le 
„ fuivois feulement des yeux,lorf 
„ qu’un coup de fobre abattant 
„ la tête d’un Pandoure qui l’em- 
„ portoit , la broche tombe à mes 
„ pieds } je m’en faiCis , j’enfile à 
„ droite à gauche , & en un mo 
„ ment je vois dans ma broche , 
„ deux Dindons , un Gigot , une 
„ paire de Poulets , & deux An- 
» glois. 

,, Le Champ de Bataille nous 
refte , 6c l’Ennemi en dcrou- 
te , va chercher un fouper ail- 
„ leurs , le nôtre n!ctoit pas 
,, bien cuit mais encore vaut- 
„ il mieux un peu le tirer 
„ aux dents que rifquer de le 
„ voir encore pallèr entre des 
,, mains étrangères j car , en vc- 
„ rité, cela h’cft point amufântj 
,) nous perdîmes cinq hommes 
,j en cette occafion , du nombre 
iiodefquels étoit le célébré , le 
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„ fameux Poitevin qui a fait cet- 
„ te Campagne & la precedente 
„ des prodiges de valeur. 

„ Le louper fini nous com- 
„ mençames à refpirer & à pré- 
„ parer nos lits 3 je ne Içache rien 
„ de fitôt fait que nôtre toilette 
„ du loir , fi ce n’eft celle du 
„ matin 3 n’ayant rien ôté nous 
„ n’avons rien à mettre , à peine 
„ Ibrtons- nous des bras du Ibm- 
,, meil , que , couverts de nôtre 
„ demi -manteau, nous voilà à 
„ Cheval, 



CHAPITRE II. 

Grandes Allions faites dans la 
fetite Guerre. 

« venions de paflèr la 

nuit le plus fraîchement 

») du monde, quand iôrunt du 
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„ bois pour faire nôtre ronde , 
„ noue apperçûmes de Pautre 
„ côté d’un petit ruifleau , une 
„ quarantaine de Hulans du 
„ Comte de Saxe , qui arrivoient 
„ là pour le même fujet que 
„ nous i on le làlua de part & 
„ d’autre 5c chacun s’approchant 
„ du rivage , nous fîmes la belle 
„ converlàtion , le ruifleau en- 
„ tre - deux , tout en fumant la 
,» pipe. 

,, Je ne Içai à qui je parfois 
„ de je ne Içai quoi , lorlque 
„ détournant la tête au bruit des 
„ F... 5c des B... j’apperçus Lion- 
„ nois , un des Sergents de nôtre 
,, Infanterie, qufmontrant le poing 
JJ a un Officier fubalterne des 
JJ Hulans , failoit mine de làuter 
JJ le ruilîèau pour couper les 
n oreilles à ce grivois. 

JJ De l’autre côté on n’étoit 
», pas moins ardent , le Hulan 

une 



« une main fur Ja ^ardc de fon 
y, labre & relevant là mouftache 
3» de l’autre , paroilîoit dire de 
33 gros mots 5 à côté de lui la Vi- 
3. vandiére du Régiment, les bras 
>3 aux côtés ôc montée fut lès er- 
3, gots en fecouant la tête apof- 
33 trophoit encore Lionnois , c’é- 
33 toit pour moi, qui me trouvois 
33 un peu loin, une véritable Pan- 
33 tomirnc des plus divertiflàntcs 
33 ÿ pouvoit au moins aller 

” a! célébré 

33 Mathews fuccelTeur du défunt 
jy Upcra Comique. 

3. J’avance, & fans Içavoir de 
3, quoi il eft quellion , j’appuyc 
33 Lionnois qui avoit affaire à 
„ forte partie car Madame la 
33 Ramee l’heroïne dont il eft 
3, ICI quellion , & h femme la 
,3 plus forte en gueule que je 
33 connoiife , clabaudoit comme 
,3 un démon s l’aclion étoit trop 
F. Par/, B L 
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, vive pour pouvoir d'abord en- 
” tendre quelque chofe aux 
,, plaintes qu’on faifoit de part 6 e 
„ d’autre. 

„ Enfin, après un fort long 
„ monologue , qui fut fans dou- 
„ te aufli fort beau , Madame la 
” Ramée finit fon apoftrophe à 
Lionnois par ces mots qu’elle 
,, prononça avec tant de force 6 c 
„ d’énergie , que je n’en perdis 
,, pas une fillabe : Oui > fucrebleu , 
y, tu m'epouferas , chien c^ue tu es y 
ou le diable t’emportera , c'ejl 
„ mon frere le Hulan (pue tu vois 
„ ici prendre mon parti , il ne fouf- 
yy frira pas pue fa fxter ait été des- 
yy honorée par un miférable comme 
„ toi , ah honneur , honneur ! 

yy Je ne pus m’empêcher de 
„ rire à cette apoftrophe 5 car 
„ quoi de plus rifible que l’hon- 
neur d’une Vivandière : Je 
„ regardai Lionnois qui me dit : 
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i, ente7tds-tu cette C , . . qui a fait 
J, .eux enfans au Fauxbottrg faint 
„ Marceau , qui en forte un de la 
,, façon de j e ne fçai qui ^ qt qui 
„ veut que je l'e'poufe, 

V fur un ton pa- 

„ fheriquc , la fcene s^échaufFe , 
» Falîemblée augmente , & cha- 
» cun prenant parti pour fon 
” Camarade , Fans Je ruiJTeau on 
« le fut écJiarpé j i’af&ire n'en 
„ rclte cependant pas là , on fait 
» des menaces terribles , & clia- 
« cun rentrant dans fon Camp 
„ pour alTembler le ConfeiJ , Ja 
}} Guerre y fut déclarée. 

» Lionnois nous repré/ènta 
» que les Affaires du Roy n’em- 
» pecboient pas qu’on ne falîè 
” jes ficnnes , & qu'à la veille de 
}) le battre pour lui du plus grand 
” ^pcur du monde , on pouvoit 
» bien fe battre pour foi- même. 
«Lionnois efl perfnafîf, il nous 
Bij 
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gagna tous ; on court aux ar- 
mes , l’Ennemi en fait autant 5 
Madame la Ramée à l’appro- 
che de la petite armée de Lion- 
nois , fentit au trouble de fbn 
coeur qu’elle alloit combattre 
fbn vainqueur , 6 c ne put s’em- 
pêcher d’en répandre des lar- 
mes. 

„ Cette intrépide Amazohe 
l’attendit cependant de pied 
ferme, fbrtit même de fès linges 
en bon ordre , avec fbn frere 
Alexandre pour nous préfènter 
la bataille 5 la belle Hélene or- 
donna aux plus braves des fîens 
de tâcher de fe faifir de Lion- 
nois &. promit pendant trois 
jours le Rogome gratis à ceux 
qui le lui ameneroient vivant j 
Lionnois de fbn côté , pria d-’é- 
pargner cette pauvre diablef- 

„ Les deux Armées étoient fé- 
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” parées par la petite riviere dont 
” j’ai parlé , de forte que cette 
” guerre ne paroiiToit qu’un vé- 
” ritablejeu. 

” Sur ces entrefaites , un Cerf 
” fort mal avile, forti du bois , pa- 
” rut dans la plaine > perdant la 
” tête à la vûë d’une fi belle 
” Compagnie à laquelle il ne 
” s’attendoit pas , poufic de tout 
” côté ne fçachant où aller , il 
” fe jette à l’eau & fe trouve au 
” milieu du ruiflèau au moment 
” que Lionnois ôc la Ramée é- 
” toient fur les deux rivages op- 
” pofes 5 on tire de part ôc d’au- 
” tre , bref , la pauvre bête fut 
” renverfee. 

” Lionnois crie à la fôeur d’A- 
” lexandre qu’il lui en fait de bon 
” coeur un préfènt } la Ramée , 
” polie s’il en fut jamais , le prie 
” à fôn tour de l’accepter •, nôtre 
” ami s’en défend fur ce que 
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renvcr- 

le , enfin cette Amante paflton- 
iiee le prenant Tur Je grand 
ton , lui propofa d’en venir 
» part , Lionnois bon 

diable Sc lans rancune ne put 
” poliment le lui refidèr. 



» 

)> 

yy 

yy 



” Cette entrevûë parut pJai- 
Tante & finguliere , le repas 
alligne pour le loir on convint 
tjtie la table fèroit de vin<>t 
couverts. * 



yy 

yy 

yy 

y 

yy 

yy 



” Tout Je monde pen/bit qu’un 
beureux hymen alloit établir 
la paix entre les deux partis 5 
on eut dit que les dififeren- 
tes Troupes ne compolôient 
qu une Armée victorieulê , 
qui fe divertilFoit à l’ombre 

Sur le foir il 
le fit de part & d’autre plu- 
heurs déchargés générales de 
fufils, qui n’étoient interrom- 
pues que par des concerts de 
fifres 6c de tambours. 



„ II faifoit le plus beau tcms 
du monde , tout annonçoit un 
événement également favora- 
ble pour les deux Armees. 

1 ' » » w i ii i iJ4imM ii gafBgg 5 L vma a sm 



Portrait de Fartchon la Rame'e ^ 



E fus du nombre des élus , 



& un de ces heureux con- 



„ vives qui dévoient manger 
„ leur part du Cerf eh queftion j 
„ à la vue des bonnes façons de 
J, Madame la Ramée fort bonne 
„ diablefle i je perfuadai à Lion- 
„ nois de l’époufer. Pendant que 
„ le tems me le permet , je crois 
,, que je ne fcrois pas fi mal de 
„ faire ici le portrait fans con- 
j, crédit d’une des plus jolies cou- 



CHAPITRE III. 



ce qui fuit tout aujfi intéreffant 
que ce qu'o» lira dans la fuite , 




>, reuiès d’Armée que j’aye vue 
» de la Campagne. 

}, Fanchon la Ramée a près 
»'de fix pieds de haut 3 de grands 
« cheveux noirs & cardés , épais 
J) comme du crin , lui tombent 
» fur le col 5 elle attend pour 
relever fon chignon qu’il foit 
») bien décidé parmi le beau fèxe , 
» fi enfin on le relevera ou non , 
5, cette quefiion étant encore à 
» réfoudre , & chacun fuivant 
» lôn fifteme , elle en demeure 
» a 1 ancienne mode julques à 
» nouvel ordre 3 fon tein efl: ba- 
j> 2ane 3 fon vilâge homace 3 lès 
J, yeux enfoncés & farouches , 
quoique doux 3 le nez aquilin j 
j> la bouche grande toujours or- 
») nee d une pipe , & couronnée 
>j de quelques poils par-ci-par-là 3 
}} le menton pointu 3 un front 
„ cicatrife 5 pour /à gorge on 
J, pourroit en faire au moins trois 
>} raiibnnables > 



,, raifonnables , lerefte eft à pro- 
j> portion. ^ 

), Lionnois naturellement ten- 
O dre, à la vue de cet aimable ob- 
>» jet commençoità relîentir plus 
,) d’amour que de colere -, le 
>. moyen, de tenir contre tant 
5) d attraits. Il fc reprochoit en 
j> lui - même Ion inlenfibilité pour 
» une jeune perfonne de qua- 
j. rante ans qui l’avoit toujours 
» aimé tendrement , il ne pou- 
„ voit la blâmer de venir récla- 
o mer les droits qu’elle avoit fur 
,, Ion cœur les armes à la main j 
» cela meme la lui rendoit plus 
» chere i qu’il eft dateur pour 
un homme, qu’une jolie fem- 
» me daigne venir lui faire vio- 
„ lence : Nous nous rendîmes 
« a l heure marquée & bien 
„ a^ompagnés dans le lieu 
alTigné , nous y trouvâmes 
»> belle & bonne compagnie. 

r. ^ ^ 



„ Fanclioii n’avoit rien oublié 
„ pour paroître avec avantage j 
”, a fes charmes naturels , l’en- 
„ vie de plaire lui avoir fait join- 
„ dre une gayeté , & un air de 
„ fatisfac1:ion qui la rendoient 
„ adorable. 

„ Le paffionné Lionnois en fut 
,, charmé aufli - tôt qu’il la vit 
„ dans les beaux atours , la pe- 
„ tite Loiiifon Ménétrier , pour 
„ laquelle il avoir abandonné la 
„ Ramée, n’y étoit^lus pourar- 

„ rêter l’éfFet -des grâces de la 
„ majeure Fanchon , celle - ci 
„ ne perdoit plus rien ou peu de 
„ choie au parallèle que le judi- 
„ cieux Lionnois failoit de ces 
„ deux rivales } Il Loüilon revint 
„ en fa penfée , fon imagination 
„ n’étoit pas allez forte -pour 
„ l’emporter lur ce qu’il voyoit > 
,, la prefence décide prefque 
„ toujours } Fanchon triompha. 



5, Elle commençoît à s’applaa- 
» dir en filence de fâ victoire > 
„ qu’elle voyoic écrite dans les 
yeux de fbn aimable ennemi , 
)> lorlejue la fierte &c la vivacité 
d Alexandre frere de la qui- 
5) damte detruifirent en un mo- 
5) ment ces belles elperances d’un 
„ heureux mariage qui alloit pro- 
„ curer une paix folide. 

is Ce Hulan emporté Sc vin- 
jj dicatif n’avoit fouhaité une cn- 
,) trevue avec tant d’ardeur que 
,, pour reprocher en face à Lion- 
5, nois, latïront qu’il avoit faît à 
5 , Fanchon. 

5, y lui dit - il , en l’abor- 
„ dant avec fierté , c’efi h moi 
„ de 'venger L'honneur de ma Sœur , 
„ tu l'epouferas ou j'y perdrai mon 
}> nom , j'en ai pour garant ce fa- 
it hre y ç-r tous les bra'ves Guerriers 
,y qui me fuivent. 

» X-îonnois né pour donner 
Cij 
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„ des Loix , ne venoit pas en 
„ recevoir > l’air impérieux d’A- 
„ lexandre le révolta. Prêf de tout 
„ faire en faveur de l’amonr , lui 
„ repartit-il , je refufe tout a la 
,, violence , de braves Guerriers me 
,, fuivent aujjî ^ demain au lever 
„ de l'Aurore tu me verras a leur 
„ tête 5 à ces mots , il tourne le 
„ dos à Ibn Ennemi 5 la table eft 
„ deflèrvie , chacun emporte lôn 
5, fbuper , &L nous repalibns la 
„ riviere. 

„ Le brutal Alexandre , de Ibn 
„ côté, donna , en làcrant , par 
„ F . . . & par B . . . la main à là 
,, Ibeur pour la conduire à là bou- 
9, tique ambulante , malgré l’en- 
„ vie qu’elle avoir de retenir 
5, Lionnois 5 ainlî toutes ces ré- 
3) joüilïànces Sc ces belles appa- 
,, renccs de paix s’évanouirent 
„ en un moment , on ne longea 
„ plus de part & d’autre qu’à le 
,) préparer au combat. 
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CHAPITRE IV. 

Des broüill/trds , toujours la même 
hijloire. 

>5 A Peine l’Aurore commen- 
» t\. Çoit à paroître , que les 
„ trompettes Ibnnerent , & les 
,, tambours battirent : chacun 
„ plein de l’elpérancc de triom- 
» pher , charme de pouvoir fc 
,, diftinguer fous les yeux de Ion 
,s Chef , ou de fbn Sergent , 
„ court à lès armes avec ardeur j 
,, mais il s’éleva tout à coup un 
„ brouillard fi épais , & qui dura 
,, tout le jour , qu’il fut impof 
„ fible de penlèr à combattre } 
,, nous pouvions à peine nous 
„ rcconnoître. 

Alexandre rangea lôn armée 
)) en bataille du mieux qu’il put, 
C iij 
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& clefcendant à la faveur des 
,j brouillards le long de la ri- 
„ viere fans être apperçu , la fît 
„ pafîèr à fes troupes dans un 
„ endroit qu’il trouva propre & 
5, commode 5 il ne fut pas plû- 

tôt fur l’autre bord , qu’il s’em- 
„ para d’une petite éminence 
„ peu éloignée de nôtre Camp, 
„ ôc la nuit commençant à tom- 
,, ber , il attendit au lendemain 
„ matin pour nous préfenter la 
„ bataille. 

, Le Soleil fe leva encore le 
„ plus beau du monde 5 quel- 
„ ques foibles nuages bienfai- 
„ fans qui erroient dans l’air , 
„ fèmbloient promettre d’en 
„ temperer la chaleur 5 enfin le 
„ jour fembloit plutôt fait pour 
,, quelques fêtes galantes , que 
„ pour éclairer un combat fàn- 
„ glant. 

„ Alexandre , Turenne en pe- 
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„ tit , en mignaturc , avoit faiç. 
„ ranger (es troupes derrière la. 
„ Coline pour nous furprcndrC), 
„ quel fut Ton étonnement , 
„ quand croiant tomber fur nô- 
„ tre armée il l’apperçut de l’au- 
„ tre côté de la riviere > aulîî /a- 
s> gesque lui , nous avions aufli 
„ profité des brouillards èc de la 
„ nuit , pour aller enveloper 
„ l’Ennemi. 

,, Jamais furprilè ne fut égale à 
,, la nôtre > nous trouvans hors 
d’état de combattre , quand 
J, le tems commençoit le plus à 
„ nous favorifer 3 mais l’amour 
„ qui conduilbit les Chefs des 
„ deux armées , le plailbit à les 
„ amulèr ainfi 5 car cet aimable 
„ Dieu , auteur de la propaga- 
„ tion du genre humain , n’en 
„ aime pas la dcftrucHon. 

„ Nous trouvâmes le Camp 
„ d’Alexandre aufîi, mal gardé 

C iiij 
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„ que nous avions laifîe Je n6- 
j> tre 5 nous nous obfêrvâmes un 
,, aJîèz long-tems fans marcJier, 
chacun voulant régler fa con- 
j, duite flir celle de Ion Ennemi , 
J, la fituation étoit embarallante. 

J, La Ramée demeurée auprès 
,, des équipages , avec quelques 
,, amies de ton elpece , parmi 
„ lefquelles il s"en trouva encore 
„ d’aflèz ragoûtantes , loin de 
J, s’allarmer de nôtre appro- 
,, che , vint nous recevoir avec 
J, une douzaine de grivoiles Fia- 
„ mandes, Lionnois Je Pandoure 
„ du monde Je plus poli , fut au- 
„ devant de ces belles tout en 
„ fumant là pipe ,& je commen- 
„ çai à efperer une heureufe né- 
,, gociation , il leur dit avec dou- 
,, ceur qu’il vcnoit les prier de 
„ lui donner gîte , & à lès cama- 
„ rades pour une nuit lèulement j 
iyji lit com^a^nie je vous ame'- 
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„ ne , Mefdames , pour/ùivit-il , 
„ efi un peu nombreufe , elle ne 
„ doit pus vous ulurmer ; ces Mef- 
^^fieurs , loin de vous upporter des 
„ fers , font prêts u en recevoir de 
„ vous. 

„ Le compliment étoit vrai- 
„ ment joli & bien tourné 5 fort 
„ peu de ces drôlelîès furent ef- 
,, frayées de notre arrivée 5 plu- 
„ {leurs reconnurent leurs amans 
„ parmi nos camarades-} les au- 
„ très entraînées par l'exemple 
„ de leurs commeres , fe lièrent 
„ infenfiblement avec ceux d’en- 
„ tre nous , qu’elles trouvèrent 
„ à leur gré } de forte qu’en 
„ moins d’une demie - heure , le 
„ Camp fe trouva aufli pailible , 
„ que fl c’eut été l’armée d’Ale- 
,, xandre qui y fût rentrée } tout 
„ retentilTbit des acclamations de 
„ joye , ce n’étoit que jeux ôc que 
J, fêtes. 
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,, On nous (èrvit un foupcr paf- 
„ fable , la Ramée fe mit en frais, 

„ la feance fut fort gaye 5 pour 
„ rendre cette avanture encore 
,, plus plaifànte , Lionnois pro- 
„ po(à un bal à la compagnie , 

„ que le vin avoit mis de trop 
J, bonne humeur pour le refufer. 

„ Les hommes devinrent plus 
„ téméraires , &: les femmes meil- 
,, leures diableflcs , chacun eut 
„ fa chacune , Lionnois yvre fe 
„ laillà attendrir pour fa petite 
„ mignone de cinq pieds huit 
„ pouces 5 on fè leva de table 
V avec cet heureux augure , & ' 
„ le bal commença. Que d'ex- 
„ ploits amoureux pendant cette 
J, expédition nocturne 5 Je beau 
„ champ pour un Auteur qui 
J, chercheroit à groflir un vo- 
j> lume ! 

„ Alexandre ayant repafle le 
„ ruiflèau fur ces entrefaites , fe 
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„ trouva le lendemain matin en 
„ état de nous préfentcr la ba- 
„ taille 5 envain fa loeur le con- 
„ jura - 1 - elle de n’en rien faire , 
„ & de viiider cette querelle à 
„ l’amiable 5 jl voulut batailler. 

„ Lionnois fbrtit en bon or- 
„ dre , ôc s’avança fierement à 
„ la rencontre de l’Ennemi à la 
,, tête de fa troupe, la noble ar- 
„ deur qui brilloit dans les Chefs, 
„ & les cris que pouilcûent les 
„ Soldats , annonçoient un carna- 
„ ge affreux 5 le Soleil répandant 
„ fà lumière fur les armes de ces 
„ généreux Guerriers , jettoit un 
„ éclat éblouiflant & capable de 
,, faifir d’effroi.Fontenoy alloitre- 
,, paroître. 






CHAPITRE V. 



Qr/e froduifent tant de feux ? de 
la fumée* 

j> ^ alloit en venir aux 
» mains , lorfque la belle 
,> Faiichon , Eli vie de lès amies , 
le jetta au milieu des deux ar- 
„ mees , & demanda encore une 
„ entrevue 5 Lionnois allez bon 
„ diable l’accorda 5 mais Alexan- 
,, dre qui ne cherchoit qu’à ac- 
„ quérir de la gloire , en fut Ci 
,, outre qu’il jura de ne plus le 
„ mêler de cette guerre , qu’il 
„ abandonna au caprice du pe- 
„ tit Dieu c]ui la gouvernoit , 
„ & c]ui en etoit l’ame j Fanchon 
,, en uipliante , lè rendit en nô- 
5, tre Camp , tant l’amour Içait 
„ adoucir l’orgueil des femmes 
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„ les plus fieres j après avoir rap- 
„ pelle au tendre objet de là 
5, belle pallîon , tout ce qu’elle 
J, avoit fait pour lui > elle finit 
„ ainfi. 

j> demandent ces braves 

» , prêts a s'écharper pour 

„ moi , ^ c^ue te demandai - je 
J, moi-même , mon cher Lionnois ! 
„ un cœur cpue je n’ai que trop 
„ bien acheté' , ingrat j mais qu'é- 
„ tois -je capable de refufer à un 
brave homme , qui me jura 
„ cent fois que le diable l’emporte 
,, s’il ne m’aimoit > qui m'eût dit 
„ alors que j’aurois befoin quelque 
„jeur d'une armée pour te forcer 
„ à m'époufer ? ne te fouvient - il 
„ plus , petit perfide , que tu me le 
„ promis aux torcherons , en pre- 
fence de la Tulippe de l'Hô- 
„ tejfe du Lion d’or ? fans cette 
promefie autentique y t'aurois-je 
„ accordé mes faveurs ? tu ofes en- 
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,, core porter la traîtrife jufqties k 
,, nier que je fois grojfe de tes œu~ 
y, vres ? quel coup pour mon hon- 
,, neur ! Toute Vivandière que je 
y, fis , e'ieve'e au milieu des Ar- 
,, me'es , je n'ai point un cœur de 
„ tigrefe 5 fi j'ai aime' Voitevin , 
,, Picard , Joli-Cœur , l'Ê.fpérance 
„ Bourbonnois , Chamberi , Peri- 
,y gord , Bel-humeur , la Rofe (jr lu 
„ France ; on fiait la différence 
», que je mettais entr'eux (fi toi : 
„ m’ a-t-on jamais vu les aller cher- 
,, cher au Corps - de - Garde , leur 
„ porter du feu pour allumer leur 
>» f l^tir donner le rogome gru- 
„ tis , (fi frifier leur moufiache ; 
J, j'ai plus fait , pour te fuivre 
5î pendant deux ans contre l'Or- 
„ donnance , bravant la rigueur 
,, des Loix s qu'il t'en fiouvienne , 
„ j'at deux fois pa(fe' par les hu- 
•» guettes avec toute la confiance 
», & la fermeté d'une heroïne s je 
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„ ne te parle pas du cheval de bois 
J, dont mots amour fut paye' a Mets > 
,, ce font - là des faveurs dont toi 
„ feul peux te vanter > pour prix 
,, de tant de tendreffe , ne puis -jc 
„ donc prétendre d l'honneur d'être 
„ ta femme, je t'en conjure par ce 
„ petit Lionnois que je porte , ô" 
,, qui te rejfemblera comme deux 
„ goûtes d'eau, 

„ C’efl: ainfi que rartifîcicufê 
,, la Ramée tâchoit de toucher 
„ lôn grivois , mais le Ciel ne 
„ . vouloir pas qu’elle réuflit j au 
J, moment que Lionnois com- 
,, mençoit à s’attendrir , & qu’il 
„ alloit embrallèr Ibn Helene , 
„ on vit paroître le convoi An- 
„ glois qu’on attendoit depuis 
„ deux jours >* l’intérêt public 
„ l’emporte fur le particulier j 
„ tout autre cellè quand il eft 
J, queftion de celui du Roi. 

„ On court aux armes , on 
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M avance à l’Ennemi , on l’en- ' 
>, velope , il fe retranche derrie- ' 
,> re Tes chariots , dont il forme ' 
„ un cercle autour de lui.j le ' 
„ brave Lionnois attaque d’un I 
}, côté , l’intrépide Alexandre de ‘ 
„ l’autre , moi à la tête de la ca- M 
„ valerie legere , je tache à pé- « 
„ nétrer au centre des Ennemis , ' 

„ nous faifbns fur eux un feu du ' 
„ diable , le leur n’eft pas moins 
„ vif , je vois tomber à mes cô- 
„ tés quatre de mes amis , plus ‘ 
„ loin , Alexandre mord la pouf- j 5 
„ fîere à la tête de fa troupe 3 le * ^ 
„ combat s’anime , on en vient ^ 
„ aux armes blanches 3 la bayon- * 
„ nette au bout du fufil , l’in- 1 
„ fanterie pénétré pardellus par- 
„ defîbus les chariots , & l’£n- ^ 

„ nemi forcé de fe rendre , dé- ' ^ 
„ mande quartier , tout eH fait i ^ 
„ pri/ônnier , le convoi nous ” 
t) rçfle , & victorieux , nous le j '' 

„ conduilons 
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„ conduifbns à l’armée , tandis 
„ que Fanchon occupée à pleu- 
„ rer Ibn frere , donnoit quel- 
„ que trêve à fbn amour j je 
5, compte que Lionnois en efl: 
„ débarafle pour un peu de tems j 
„ au moins m’a-t-il juré de ne 
„ jamais revoir cette dangereulè 
„ créature 5 puilFe - 1 - il tenir là 
„ parole. 

Je ne puis que complimenter 
Monfieur de Joli - Cœur fur fon 
zélé Académique j l’on peut dire 
que cette hiftoire , à quelques 
centaines de fautes près , eft très- 
bien écrire 3 8 c que lans un peu 
d’ennui qu’elle m’a caule , ÔC 
qu’il a lêmé par - ci par - là » làns 
doute pour la faire cadrer avec 
les miennes , ce lèroit un chef- 
d’œuvre 3 mais comme le tems 
d’en faire eft pafle , il a voulu le 
mettre à la mode 3 heureulè- 
ment que le public n’eft plus 
F. Parr, D 
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monté fur le ton d’en lire. 

Charmé du ftile de nôtre 
ami , je lui deflinois un des jolis 
projets qui me fbient encore 
venus pendant cette Campagne- 
ci ) mais ma foi aufîi occupé que 
moi au Service du Roy , nous n’a- 
vons ni l’un ni l’autre le tems de 
l’exécuter , il me prend fantaifle 
de l’envoyer au pauvre diable 
d’Abbé i - cayer , depuis 

quelques tems il débité tant de 
mifères dans fes feuilles , que je 
le crois au bout de fbn Latin j 
allons un peu de charité pour 
nôtre prochain , failôns quel- 
que chofè pour la gloire , nous 
qui combattons pour elle. 



CHAPITRE VL 
Le Salon Poétique* 

LETTRE 

A Monfieur l'Ahbé Desfont aine s, 

R ien ne fèroît fi beau , fi 
exemplaire , que l’amitié en- 
tre les Gens de Lettres , pour- 
quoi faut - il malheureulement 
que rien ne foit fi rare ? la jalou- 
fie en fait des diables déchaînes 
les uns contre les autres , qui , loin 
de s’entr’aider de leurs lumières , 
arracheroient volontiers les yeux 
de leurs Confrères pour les em- 
pêcher de voir ; de là l’honnête 
mépris que le Public a pour eux 
& le peu de cas que l’on fait 
du Poétique , fruit de leurs mauf 
fades veilles, 

D ij 
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Les uns parafites afïàmcs vont 
vous noircir dans les Cer- 
cles, dans la bonne Compagnie , 
cell-a-dire dans les bonnes ta- 
bles 5 les autres plus diables en- 
core , a PafFut des moindres pro- 
ducHons qui paroilïènt , vrayes 
^fangHies le font un état de vivre 
des lambeaux qu’ils arrachent 
par -ci par -là , & fondent leur 
cuifine lîir les , Ibttilès périodi- 
ques qu’ils débitent à l’aveugle 
vulgaire , aux dépens des morts 
ou des vivans j vous vous recon- 
noillèz - là , fans doute , illuftre 
Abbe J que vous avoit fait , par 
exemple, le Poète Pellegrin pour 
inliilter a là cendre , que vous 
en ell-il revenu/* cette Epigram- 
me. 

Un diacun paiiyrc Pellegrin > 

Eft feandalifé des Antiennes 
Que fm ta tombe à fi,n Lutia,. 



Cfiante le Pxêtre des Fonraineî, 

{ Et d*oii vient ce piquant amas 

t D’inveélives fi peu Chrétiennes ? 

^ De ce que tes Odes hélas 1 

Sont moins mauvaifès que les ficnnes* 

D 

Que le Public ait tort ou railôn 
de vous blâmer , que vous foyez 
de cette derniere Cathégorie ou 
non , ce n’cft pas ce que je prétens 
examiner ici j je veux feulement 
! vous faire préfènt grMis d’un 
petit projet à vôtre bienleance , 
dont vous pourrez faire vôtre 
profit. Il tire à la Satyre , & par 
confequent me devient inutile , 
je ne veux ofFenfer perfônne j 
il ne peut fêrvir qu’à vous , tous 
vos cadres font fi vieux , vôtre 
ironie perpétuelle fi ufée , vos 
tours fi communs , que vôtre 
monotomie devient dé /agréable 
a vos Lecteurs» Pour varier 
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donc &C éguifcr l’appetit de vos 
l^aitifans , voici de quoi il eft 
queftion. 

Ces jours derniers , mon bcau- 
frere , mon correfpondant , Ja- 
quelin , entr’autrcs bagatelles du 
tems à nôtre bienféance , m’en- 
voya en deux mots la rélation 
de ce qu’on voyoit de curieux 
au Talon de peinture où Te trou- 
vent les chefs - d’œuvres de Tan- 
née j cette lettre me fit venir 
l’idée d’un Salon poétique 5 vous 
m’entendez làns doute , c’eft-à- 
dire d’un Salon imaginaire , où 
chaque Auteur paroîtroit avec 
les Ouvrages de Tannée pour 
recevoir les applaudiflèmens du 
Public. Voici quel étoit mon 
projet que vous recliifierez , dimi- 
nuerez ,augmentcrez5 dont enfin, 
vous pourrez Taire comme des 
choux de vôtre jardin } vous 
n’ctes pas novice en cette 



çon alfëe de groffif des volumes , 
voilà où vous brillez. 

Rappeliez - vous le Salon de 
Peinture , i’en imaginois un par- 
faitement lemblable 5 vous /ça- 
vez que celui du Louvre n’efl: 
embelli que des Tableaux des 
Maîtres de l’Art & .des Acadé- 
miciens 3 ainfi , pour garder le 
même ordre , je lailTois les deux 
fonds de la Sale vuides pour pla- 
cer les cliefs-d’œuvres qu’ont fait, 
font ou feront Mellieurs les Aca- 
démiciens quand bon leur lem- 
blera, peut-être ces places refte- 
ront-elîes vuides long-tems , mais 
n’importe , dûtion y mettre à la 
fin place à louer , c’eft une défé- 
rence due à nos Seigneurs 6c 
Maîtres. 

Je ne laiflbis aux Auteurs fu- 
balternes comme vous , nous 6c 
nos lémblables que les cmbralù- 
res des fenêtres , les faux jours , 
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îc l’honneur d’orner le grand cf. 
calier j une note failbit Içavoir 
que par Auteurs fubalternes j’en- 
tendois tous les non - Académi- 
ciens , tpelques dignes que je les 
crullè d’être de cet augufte 
Corps , & que je ne relervois les 
places les plus favorables aux il- 
luftres Qiiarante que comme le 
banc d’honneur dans les Eglifes 
eft du aux Marguilliers quoique 
fbuvent les moins confidérables 
de la Paroiflè 5 {bit dit en pallant , 
ce n’efl qu’une note , vous pour- 
rez l’infercr dans le corps de 
l’ouvrage fi vous le croyez nécef- 
{âire 3 cette remarque - là m’a fait 
perdre le fil de ma narration , je 
ne fçai oii j’en fuis 3 m’y voici. 

Croiriez- vous M. l’Abbé, que 
vous étiez le premier grand Per- 
{bnnage qui orniez le pied de 
l’elcalier de mon Salon 3 vous é- 
liez ce vieux Singe Ventru qui 
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vend les petits livrets pour ex- 
p iqucr aux Curieux Jcs /ujets 
des tableaux qu’ils vont voir 5 c 
leur apprendre le nom des Au- 
teurs i a/fis dans un fauteuil du, 
■>ois , labille en Qiiinze-vino-ts 
tout aveugle que vous ét& 
pour debtter vôtre marehan- 
dde , vous ne kiffiez pas que 
O juger des couleurs & du 
mente des Tableaux ^ vous vous 
oft CZ „,c„e . pour fovir de 

^ - i “ “““ venans j les Con- 
MiÜcurs noient de vôtre fotti- 

,V P« que 

clc vous /uivre. i ^ . 

mif y'^'u'unt n'é- 

cion/f’d ' Comment 

Quê le s'imaginant 

q le le Public vous croyoit quet 

que chofe . vous faifoieol ^leiï 

maffi vou5 les mon- 

traffiezau doigt; vous don- 

"Oit un morceau de pain ; l'au. 
r Part, £ 
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tre un verre de vin , un habit > 
enfin , vous viviez à leurs dépens , 
viviez fi bien <^ue vous viviez 
mieux qu’eux. 




CHAPITRE VII. 



Suife du precedent. Le rahat d’un 
Aveugle des j 

V ous n’étiez pas , très - faty- 
rique Abbé , un de ces 
Aveugles ordinaires j je vous dif- 
tingois fur les deux cornes de , 
vôtre Rabat , car les Quinze- j 
Vingts en portent , étoient très- 
lifiblement moulées les deux 
Epigrammes fuivantes^ elles font 
d’un de vos Amis que bien vous 
connoillèz* 



E PIGRAM ME 

Pour juger la littérature , 

L’impudence en original , 

La faim , l'envie & l’importure 
Se font conftruits un Tribunal . 

De ce petit trône infernal , 

Où lîcgent les quatre Vilaines , 

Partent les arrêts du Journal , 

De Monfieur l’Abbé Des Fontaines. 

Vous reconnoiflèz - là le IHIc 
de P,... c|ue vous avez fi mal me* 
né dans vos feuilles , au fujet de 
l’elTai d’un Chant de la Louifia* 
de qu’il a donné au Public -, c’eft 
lans doute pour vous payer de 
vos bons fervices qu’il a encore 
rait 1 Epigramme lùivante , pour 
fervir de pendant à Pautre , & 
orner le côté gauche de vôtre 
Rabat j voici comme je l’ai reçu 
E ij 



du CafFc de Procope 5 s’il y a quel- 
ques fautes, elles font du Copifte , 
c’efl: l’Auteur lezé qui vous parle. 



E P IG R A MME, 

Quand faint Antoine au fond de fon Defcrt, 
OfFroit à Dieu Ton tribut de louange , 
L’Efprit immonde en (îngerie expert , 

Le lutinoit d’une maniéré étrange : 

Qu’en revint- il au noir & mauvais Ange? 
Rien , qui de rire ait pu lui donner lieu , 
Soufflets , nazardes, & cornes pour adieu : 
Gentil Abbé , voici cas tout femblable i 
Ici , Louis eft l’Image de Dieu » 

^oi d« rHcrmitc, & tous celle du Diable. 

Ne trouvez - vous pas , Mon- 
üeur l’Abbé , que vôtre Rabat 
ctoit aflez joliment orné ? Ce fut 
çu recoimoiilànce de ces deux 



Epigrammes qui entroient afleZ 
bien dans nôtre plan comme 
vous voyez , qu’un de nos cama- 
rades fît celle-ci qu’il adrefla à 
l’Auteur de la Louifiade que vous 
critiquez fouvent avec plus de 
malice que de bon fens. 
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De cet Abbé fi fier de fa fertile , 

Dont chaque jour tu traces des portraits , 
Pour fon malheur fi hideux & fi vrais , 
Ami confond l’audace ridicule 



Contre ce monftre accumule tes traits , 

La mort de l’hydre immortalife Hercule. 



Qiielle fureur au/îî vous fait 
déchaîner contre nos Auteurs 
les plus accrédités 5 que de pau- 
vretés n’avez - vous pas dites à 
vôtre honte contre Voltaire , qui 
malgré tous les défauts que vous 
lui trouvez , a plus d’efprit que 

E iij 
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vous n’avez de juftefTe 5 il ne 
daigne pas vous repondre : c’eft 
le Lion de la fable qui méprile 
Je coup de pied de l’âne 5 nous 
avons plaifanté , il eft vrai , fur 
fon Pocme , c’eft nôtre métier de 
rire , mais nous ne l’en admi- 
rons pas moins 5 tous Académi- 
ciens que nous fômmes , nous ne 
iaifîons pas que d’avoir du goût 3 
par exemple , /bit dit en paflànt 
pour vous le prouver , nous 
avons parfaitement bien Jenti 
toutes vos impertinences au fu- 
jet de la Loui/îade 3 vous dites 
que l’Auteur appelle le chant 
qu’il donne au public le fremier 
chant , vous le mettez même en 
Lettre Italique , comme fi vous 
raportiez fes propres paroles , 
ôc vous vous plaignez que l'Ou~ 
'vrage paraît abfilument fini fiant 
aucune pierre d'attente. 

Où avez-vous appris , s’il vous 



plaît , que c’étoit le prernîef 
chant ? cela n’eft écrit nulle partj 
je vous dis moi que c’eft le fé- 
cond , 6c je fuis auffi bien fondé 
que vous , ce n’efl: peut-être mê- 
me qu’une partie du lécond au- 
quel il manque encore , pour 
être fini , ces pierres d’attente 
que vous demandez 5 on peut 
au moins le conjecturer du titre 
qui n’a'rtnonce pas un chant par- 
fait, mais l’ellài d’un chant fans 
délîgner lequel. 

Voilà vôtre mauvaife foi ordi- 
naire 5 vous remarquez dans une 
de vos notes qu’on apperçoit 
dans les Pocfies de Mr. Piron du 
feu , de la cendre 6c de la fumée'j 
comme fi tout le monde ne Iça- 
voit pas qu’il n’y a que de la 
fuve dans les vôtres , 6c que le 
feu prendra quelque jour à vô- 
tre cheminée , fi vous n’y pre- 
nez garde ; revenons à nôtre 
E iiij 



Salon , je fèns que je m’écarte de 
fiijet , mais que diable 
aidli on ne peut finir quand on 
en elt au chapitre de vos /ôtti- 
les 5 c’c/l une perte qui fc Vom- 
mumquc fi aifément , qu^il fi,ffit , 
je crois , de parler de vous pour 
en faire. 

^ Si vous exccutez le projet que 
je vous envoie , ne fût-ce qu’/«- 
(ûgniü , (ans doute , que vous 
vous y donnerez un autre rolle 
que celui d’aveugle , &quc vous 
jouerez celui de Lurtre fufpen- 
du au milieu du Salon pour 
éclairer . tout le monde , il ne 
çonviendroit pas que vous par- 
Jartîez mal de vous 3 fi je vous 
rapporte ce que je comptois 
faire de vôtre figure , c’ert feu- 
lement pour que vous donniez 
cettç place à quelqu’un de vos 
amis , afin de ne rien perdre 5 
voilà pour vous , palîbns à un 
autre. 
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Sur le bas de l’Efcalier à droite, 
vous pourrez nicher les /ôixaii- 
te & dix - neuf failèurs d’Odes : 
vous vous étendrez fur l’abon- 
dance des Poètes lyriques , vous 
chercherez leur nom qu’on ne 
connoit guéres quoiqu’imprimés 
à la tête de leur Ouvrage. Vous 
ferez voir que ce qu’ils appel- 
lent Odes , n’efl: qu’un froid ga- 
limatias , de pompeux riens , de 
fublimes bagatelles , qui frapent 
les oreilles , de grands mots , de 
vains Ions , làns rien prefenter à 
l’e/prit. 

Dieu Içait comme vous allez 
vous étendre fur ce chapitre 5 
mais n’allez pas encore faire la 
fottilè de donner pour modèle 
vôtre Odâ d la Reine de l’année 
derniere , ce feroit tout gâter , 
car lôit dit entre nous , c’efl: 
bien une des plus mauvailès qu’on 
puillè voir } gardez - vous de la 
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tirer de l’oubli où elle efl: tombée, 
donnez plûtôt des régies pour 
en faire , cela eft bien plus aifé. 

De l’autre côté de l’Elcalicr à 
gauche , vous mettrez toutes ces 
pièces bâtardes qui ont paru fous 
le nom de vers , de difcours , de 
relation , à'Epitre , fur la bataille 
de Fontenoy j le Curé viendra 
après avec le fieur Rabot , êc 
tout les vers de la Paroillè. J’a- 
vois rélêrvé pour mettre à la ' ^ 
tête de ces deux colomnes , c’eH:- 
à'dire précifément à l’entrée du 
Salon les deux chefs-d’œuvres du 
tems , le Poème par excellence , 

^ l'ejfai d'un chant du Poème de j 
la Louijiade ; comme je ne fuis 
pas encore décidé , après une 
mûre délibération , auquel des 
deux je dois donner la droite , je 
vous en laiflè le choix , faites-vous- 
en un ami , vous en avez beloin. 

Je vous dirai feulement , que, 
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J, pour rendre mes idées , deux 
ï ftatucs coloflales doivent repre- 
fênter ces deux grands hommes 5 • 
1 je voudrois que l'un fût de bron- 

s zc , l’autre d’argile , &C que celle 

«: d’argile , fe mouvant avec art Sc 

i par des reflbrts, puHIè s’élever, 

I s’abaifler , voler dans les nues 

k 6c ramper fur la terre , tandis 

I que l’autre , ftabie dans fôn point 

î fixe , demeurcroit pre/que tou- 

li jours la même, 

i D’ailleurs ces ftatuës doivent 
t être fi bien faites , fi reflemblantes, 

k que perfonne ne puifle s’y mé- 

(, prendre 6c que le premier venu 

i' reconnoifle d’un coup d’œil les 

c Auteurs défignés. A côté du pre- 

j mier, vous mettrez huit tableaux 

k reflemblant 6c reprefentant tous 

{ la bataille de Fontenoy , en l’hon- 

j neur des huit éditions , le der- 

nier qui fera celle du Louvre 
; doit avoir un cadre doré , mais 
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vous devez avertir en con/cîen- 
ce dans la Préface , qu’à quelques 
nuances près , qui a l’un a l’au- 
tre. 

Un curieux pourroit bien y être 
trompé , & acheter huit fois la 
meme choie j ce qui ne leroit 
pas julle , on eft déjà allez las 
de ce que vous nous revendez 
dans vos feuilles des lambeaux 
réchauffés de toutes ces pièces 
dont les corniches de nos che- 
minées font couvertes 5 croyez- 
) gardez pour vous leul le 
privilège exclulîf de revendre 
des drogues au Public. 

Vous pourrez mettre dans les 
embrahires des fenêtres les Ou- 
vrages de ces Poètes oblcurs qu’on 
a bien de la peine à entendre , 
mis au plus grand jour 5 pour 
le relie du Salon demeurera vui- 
de , comme je vous l’ai dit pour 
placer les chef-d’œuvres de nos 
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Académiciens , quand il leur 
prendra fantaifie d’en faire. 

Dieu fçait , Monfieur l’Abbé , 
comme vous allez vous étendre 
fur ces vuides à remplir 5 con- 
noillant vôtre antipatie pour cet 
augufle Corps , je m’attends à 
vous voir dire qu’ils ne le feront 
jamais , que les chefs - d’œuvres 
Ibnt rares chez eux j j’exige ce- 
pendant , Monfieur , que vous 
les relpecliez comme ils le mé- 
ritent 5 èc je déclare tout haut 
que fi vous tournez ces Mef- 
fieurs en ridicule , je m’en lave 
les mains , ôc n’y veux point a- 
voir de part. 

Au relie , n’allez pas nous 
dontier comme neuf des phralès 
ulees , ce qui vous arrive allèz 
louvent , louvenez - vous que 
dans le Dialogue entre un GraJJin 

ttn habitant de Charonne , les 
(quarante Académiciens ont de l'ef- 
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frit comme quatre. Faites de ce 
projet un ufàge honnête , fans 
nous faire des Ennemis. Je fuis , 
Monfieur i êcc. 

Lllluftrc Abbé , dont il cft 
ici queftion , n’ayant pas juge à 
propos d’employer ce canevas 
que je lui envoyois amicalement , 
& n’ayant pas le tems de le trai- 
ter moi - meme , je me contente 
de donner ici au Public la lettre 
qui contient mon projet pour 
qu’il juge s’il étoit à négliger , 
perfuadé d’ailleurs qu’il ne faut 
rien perdre de ce qui fort de la 
plume des grands hommes , du 
nombre defquels j’ai l’honneur 
d’etre j le moindre petit elquilïc 
en eft à conforvcr. 






CHAPITRE VIII. 



Quelques-uns de mes huuts faits 
Militaires } encore faut - il par- 
ler guerre , fût - ce en Jlyle Aca- 
demique. 

L e mois d’Aoiit fut un grand 
mois pour moi , & qui fuf- 
firoit fèul pour m’immortalifer , 
n’étoit qu’il faut tant de belles 
adions pour effacer nos cama- 
rades , qu’on peut dire en vérité 
que la gloire de nos jours ne 
le donne pas pour rien , on ne 
Içauroit cracher , comme l’on 
dit , que ce ne loit fur un demi 
Dieu. Enfin il y en a encore 
plus que d’ Auteurs , c’eft tout dire. 

Le Roi , qui peut bien avoir 
cette année trois cens mille 
hommes fur pied , n’a guéres 
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moins de Poëtes en Campagne ; 
de forte que fi ces MefTieurs fça- 
voient s’entendre , ne pas fc 
donner la peine de chanter d’u- 
ne voix enrouée le plus grand 
des Rois , & proportionner leurs 
forces à leurs foibles génies ; fi , 
fe rendans juftice , vrais Poëtes 
fubalternes , ils daignoient chan- 
ter les Héros de leur ordre , ÔC 
laifîèr , comme l’on a déjà dit 
tant de fois , au pinceau , 
felle à faire le portrait d’Ale- 
xandre , j’ofe afiurer qu’il n’y au- 
roit pas jufqu’au moindre de nos 
goujats qui n’eût foti Poëmc épi- 
que , ou tout au moins ion 
ode. 

Mais il n’y a point de police 
parmi nos beaux Efprits tous 
veulent chanter le Roi , & tous 
le chàntenir mal , tandis que 
nous autres pauvres diables , h’a- 
vons pas une chienne d’Epitre 
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dans une année fî abonefante en 
vers j que les connoilTeurs judi- 
cieux jugent fi nous avons tort 
de nous plaindre , ôc fi nous ne 
méritons pas bien qu’on nous 
chante. Qii’on écoute nos ex- 
ploits. 

L’Armee du Roi campée d 
d’Ordagem , ayant marché le 
trois Août fijr fix colonnes pour 
aller camper près de la Ville 
d’Aloft , en deçà de la Dcndre , 
le Comte d’Etrées fut détaché le 
même jour du côté de Dender- 
monde , avec vingt compagnies 
de Grenadiers , quelques piquets 
de Cavalerie , & quatre cens 
Dragons , defquels j’avois l’hon- 
neur d’être. 

Le lendemain a huit heures 
du matin , on découvrit près du 
pofie de S. Amand , qui efi: fin* 
le canal de Dendermondc à An- 
vers , & qu’occupoif un deta- 
V. Part, P 
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chcment du Régiment de Graf- 
fin , treize balandres chargées *- 

de troupes Angloifes , Hanove- i^i 

tiennes & Hollandoifes , lefquelles ^ 

remontoient l’Eicaut pour fe jet- » 

ter dans Dender monde : ces ba- 
landres furent attaquées , pourfui- K 

vies julqu’à BolTerode par les in- fi 

fatigables Graflins , qui , par la m 

vivacité de leur feu , les oblige- ûü 

rent de redelcendre la riviere , k 

& l’on s’empara de trois de ces df 

bâtimens , à bord delquels on plt 

fît environ deux cens prifon- « 

niers. 

J’appris en cette occafion que jat 

la valeur devoir avoir des bornes |ilî 

& qu’elle nous fait bien faire des k 

fôttifês , quand elle n’eft pas fè- till 

condée par la prudence 5 fuivi de ter 

quelques amis aufli braves , ou ûil 

plutôt auflî fous que moi , m’é- 
tant jetté avec trop de vivacité 'ai. 
fur une de ces barques , fans fii 
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avoir été remarqué des nôtres , 
nous fumes entraînés à Anvers , 
faits priiônniers de guerre , & 
Dendermonde fut pris fans 
nous. 

J’ai oublié de dire , ceci eft 
trop nécelîàire pour le paflèr , 
que pendant que du rivage nous 
attaquions les Balandres en quef- 
tion , qu’elles répondoient A 
nôtre mou/quéterie par un feu 
de tous les diables , un de nos 
plus braves Officiers qui m’hono- 
roit de fon eftime , de fbn ami- 
tié , le même enfin , qui m’avoit 
fait Cornette à Paris l’an dernier 
à la prière de Madame Parifien , 
fut tué à mes côfiés 5 inftruit du 
trifte deftin des Héros qui meu- 
rent au champ d’honneur , je me 
faifis comme étant fon ami de ce 
qu’il avoit de plus précieux /lir 
lui. Il m’avoit dit plufieurs fois 
qu’il me donnoit fa dépouille, 

Fij 
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fcs équipages , s’il avoit le mal- 
heur d’être tué j ainlî je ne vo- 
lois pas , j’héritois. 

Entre autres bijoux , tous à ma 
bienféance , il y avoit une Croix 
dé Saint Loüis qui ne me fut pas 
inutile : tombé entre les mains 
de nos ennemis , je commençai 
par l’arborer , perfuadé que cela 
me donnant du relief me feroit 
refpeâîcr davantage 5 cela ne 
manqua pas d’arriver comme je 
Pavois prévû , les Anglois pleins 
de cœur & de mérite , fçavent 
diftinguer ceux qui en ont , la 
preuve du mien pendoit à ma 
boutonnière. 

J’eus d’abord la Ville d’Anvers 
pour Prifon , & à quelques jours 
de là , je fus transféré à Oftende 
pour y être cmbarcpié dans un 
Vaijfïcau qui devoir pallèr en 
Angleterre. 

Arrivé en cette Ville , je vis iur 
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Je vlfage de nos ennemis qu'ils 
n’étoient pas Jî contents de nous 
que nous l’étions d’eux j ils com- 
mençoient à craindre qu’on n’en 
voulût à leur Ville 5 leur crainte 
étoit fondée ûir ce qu’ayant en- 
voyé un détachement pour cou- 
per la digue , deux Compagnies 
de Grenadiers de Grillon & de 
Laval l'a voient repou lïe vigou- 
reufement & en étoient reliés 
maîtres , ce qui annonçoit qu’on 
avoir des vues fur Oftende 5 pour 
moi j’étois bien fur que fi nous 
i’alfiégions je ferois bientôt libre. 

Oftende eft une Ville bien 
fortifiée, fort amufante , un très- 
beau Port de Mer j en vain la 
Garnilon publioit que cette Place 
feroit pour nous les Colonnes 
d’Hcrcule 6c nôtre nec plus ultra > 
fe flattant que le Roy ne pren- 
droit jamais , le refte de cette 
Campagne , une Ville qui lôus 
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le dernier régne , fécond en lùc- 
cès brillans , a fbutenu un fiége 
de plus de lîx mois lans Ce ren- 
dre , qui précédemment en avoit 
foutenu un de près de trois ans , 
contre les forces de l'Elpagne, 
làns avoir été forcé de capituler j 
fans écouter tous ces railbnne- 
mens , je pariai, même gros jeu , 
qu’en huit jours l’affaire en feroit 
faite , Cl le Roi s’en vouloit don- 
ner la peine , je fus traité de 
François outré , on verra fî j’a- 
vois tort , mais tout le monde 
ne fçait - il déjà pas que fîx jours 
nous fuffirent , aufli fans m’in- 
quiéter du fuccès de cette entre- 
prife je ne fôngeois qu’à me 
divertir. 






(yO 



CHAPITRE IX. 

Mes - tems À Ofiende en atten- 
dant le fiege. 

O Utre la Croix de S. Louis 
dontj’avois hérité de mon 
Capitaine , une bourle de plus 
de cinquante loüis , me fêrvoit 
à en lôutenir la dignité avec hon- 
neur , & je voyois ce qu’on ap- 
pelle bonne compagnie , lous 
le nom du Marquis de *** . mon 
illuftre ami : il n’efl: pas défendu 
de prendre un nom refpeclable 
pour fe faire refpecler chez les 
ennemis , c’efl: faire honneur 
à celui de qui on l’emprunte 
& lui prouver qu’on le croit 
digne d’être refpec1:é. 

Par tout on ne trouve pas ai- 
fëment à gagner de l’argent> raille 
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gens de mérite y font eux-mémcs 
tort embarafles,mais ou ne trouve- 
t-on pas la facilité d’en dépenfer ? 
cette marchandifè - là eft d’un 
fî bon débit , que le plus fot de 
tous les hommes trouve à s’en 



défaire j j’en aurois eu dix fois 
autant , marqué au coin du Roy 
de France , que les officieux Habi- 
tans d’Oflende m’en auroient dé- 
fait à l’amiable. 

Outre les beautés bourgeoilès, 
bien capables par elles - mêmes 
de mettre moi èc ma bourfe à fec, 
il y avoir encore pour lors en 
cette Ville , une Troupe de 
Danfêurs de corde , Voltigeurs , 
Pantomimes , qui pour gagner 
de 1 argent , faifôient jouer ffir 
leur Thé.atre jufqucs à des Ma- 
rionettes , cette Troupe étoit 
conduite par un nommé Ma- 
thews homme d’efprit èc cjui 
l^ait Iç retourner , c’eft le frcre 

, du 



du célébré Matheirs de la Foire 
Saint Laurent. 

De toutes les Belles, l'orne- 
ment & l’honneur de cette Trou- 
pe ambulante , Mlle Wandidi 
etoit la feule que je ne connoif- 
lois pas , & par une bizarrerie 
aflez naturelle aux hommes , 
etoit la feule que je fouhaitois 
connoitre. Adorée pendant fou 
léjour à Londres par des Milords 
du prenjier ordre , la pauvre pe- 
tite en étoit fi vaine qu’on n’ofoit 
la toucher du bout du doigtj tout 
Chevalier de S. Louis que je pa- 
roifl'ois être , on ne daignoit pas 
me regarder. ^ 

Enfin avec le tems il falut 
bien sapprivoilèr , ôc faute de 
Milords qui étoient tous à l’Ar- 
mee , le contenter des homma- 
ges des Officiers de la Garnilbn , 
avec qui je frayois pair à pair à 

compagnon centre Officier & Of- 

Part» Q 
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ficier il n’y a que la main , ma 
bourfe étoit au moins uniforme }, 

à la leur , je ne valois pas mieux p 

qu’eux ) voilà les liens de la plus i 
étroite amitié. n 

Tous egalement ofFenfés des i 

hauteurs ridicules de cette petite f 

créature , nous rélolumes de con- ^ 
cert , de l’attaquer en forme 5 fans 
ce traité d’alliance olFenfive , î 

je ne lerois peut - être pas encore j 

au rang de ceux qu’elle veut bien c 

{ôulïrir à la toilîette , en atten- 
dant qu’ayant examiné leurs ti- 
très de noblcllè elle les admette t 
à les parties de plailîr. J 

Wandich peut avoir dix -neuf j , 
ans , c’eft une brune piquante , j 
taillée pour plaire } lès grands ( 

yeux iîoirs lont faits pour infpirer 
l’amour , qu’elle ne connoît plus 
à force de l’avoir trop connu , 
car plus on aime moins on Içait 
aimer 5 fa jambe a ah quel jam- 



L . 

be ! je n’en ai jamais vu de fi 
belle J pour fa cuifïè dont je puis 
parler comme tout le Public 
d’Oftende , qui a vu avec admî-i 
ration cette modefte divinité 
danlèr fur la corde , cotillon bas 
étoit faite au tour èc c’étoit vrai 
gibier de Mylord. 

La première faveur que cette 
Belle me fit dans la coulifle , fut 
de me demander négligemment 
ce que ç’étoit que la croix qué 
je portois ? tnoi airfTi - tôt de faire 
le pahégyrique de S. Louis & de 
là bienheureule croix avec un 
detail des belles aélions qui me 
l’avoient procurée 5 on daigna 
prefquc m’entendre , enfin la 
corde & l’échelle étant prêtes, ma 
Belle y fut monter & tout en 
grimpant me jetta un coup d’œil 
qui m’honora infiniment. 

Ses eabrîblcsf me firent un plaft^- 
fir fi ^nànd, qde mon arriottf-ott 

G ij 
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plutôt ma folie augmenta au 
moins encore d’un tiers j elle avoit 
fl bonne grace.fufpenduë entre le 
ciel & la terre , ôc toute en l’air 
fans jupon incommode qui put 
gêner fes jambes ou mes yeux , 
qu’elle me parut taillée de la 
main des grâces 5 c’étoit en vérité 
un vrai bijou , &; la première 
Danièulc de l’Univers. 

Me voilà plus prefle que ja- 
mais du défir de danfer incognito 
un pas de deux avec la belle An- 
gloifè qui faifoit de fi admira- 
bles entrechats 5 làns Gille qui 
fe prélênta au bas de l’echelle 
pour en tenir le pied , j’etois fi 
occupé de l’incomparable Wan- 
dich , qu’au hazard de me faire 
fifler , rien ne s’en faliit que je 
xi’aye été lui donner la main pour 
l’aider à delcendre 5 mais je me 
contentai de la lui prélênter au 
moment qu’elle entra dans la 
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couliiTe d’un pas triomphant i 
au milieu des àpplaudiflèmens 
du Parterre 5 elle me fît la grâce 
de s’appuyer nonchalament fur 
mon bras en palïànt fans ce- 
pendant me regarder. ^ 

Je n’en fus pas la dupe , je ht 
fuivis dans fa Loge , où il y avoit 
au moins la moitié de la Garni- 
fbn. On me feut gré de mes atten- 
lions 3 je fus diftingué , un regard 
vint me démêler dans la foule. 
Ce jour - là , la prefle étoit trop 
grande , il n’y eut rien à faire , 
ce fut partie remifè. 



CHAPITRE X. 

Ceci devient Jerieux, 

L e lendemain matin toute 
la Ville fut en rumeur , le 
Comte de Lowendalh chargé* 

O iij 
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fai le Roy du fiége d’Oftende , 
s’érant trouvé maître des Dunes 
julques à la Place , par le parti 
<jue la Garnifbn avoit pris d’a- 
bandonner divers portes qu’on 
occuçoit au dehors , on avoit 
commencé cette nuit un boycau 
de communication pour arriver 
à la tête de ces Dunes , ce qui 
jetta l’allarme dans toute la Ville , 
& l’elpérance avec la joye dans 
mon cœur. 

Le Gouverneur de Nieuport 
ayant envoyé un détachement 
de cent Ibixante hommes , avec 
ordre de couper la digue du Ca- 
nal , le Comte de Lowendalh 
qui en fut averti à tems , fit mar- 
cher trois Compagnies de Gre- 
nadiers , lesquels charterent l’en- 
nemi & prévinrent l’exécution 
de Ion deflein 5 toutes ces nou- 
velles arrivant coup fur coup , 
la Garnifon déjà épouvantée par 
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la rapidité de nos conquêtes , dé- 
fefpéra de pouvoir tenir long- 
tems , & commença à ajouter 
quelque foi à mes prophéties. 

Comme je n’avois que faire 
à ces inquiétudes - là , qu’elles ne 
fervoient au contraire qu’à me 
rendre l’ame , le cœur ôc l’dpric 
plus gais , je fus mon train au- 
près de la belle Wandich , qui 
moins obfedée des Officiers de la 
Garnifbn à qui nos Troupes tail- 
loient de la befbgne , ne voyoit 
plus que moi de Militaire à là pe- 
tite Cour. 

„ Monfîeur le François , me 

„ dit-elle “ , comme je lui pré- 

fèntois très - refpectueufcment im 

ruban à fa toilette , „ nous fbm- 

„ mes ruinés fi le fiége dure long- 

„ tems 3 où en eft-on ? „ Nous ve- 

„ nons , lui répondis-je., de faire 

„ des coupures à la rive gauche 

du Canal , ôc l’on a ouvert les 

• • • • 

Cj IJlj 
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Eclufês à delîèin d’attirer les 
„ eaux de ce côté - là , pour les 
5> empeclier de fc répandre liir 
J} la- rive droite & de Tubmerger 
« le chemin par lequel on conduit 
„ les convois à nôtre Camp , ainfi 
5 ,j efpere que vous ferez bientôt 
j5 lujette de la France 5 ne répétez- 
„ vous pas quelques pièces Fran- 
}) çoilès ? 

5> Deux ou trois , reprit - elle , 
« Monfieur Mathews en vient 
»de faire une qui eft admi- 
» rable. 

Elle alloit m’en faire l’expli- 
cation ; mais prelîe de mener 
mon ayanture à fin , je la priai de 
n’en rien faire , pour avoir, lui- 
dis-Je , entièrement le plaifir de 
la furprilê à la première reprè- 
fentation 5 en effet , le tems prel- 
y je /pavois c|ue Ja Ville ren- 
duc , quarante Officiers Fran- 
çois ne manqueroient pas de lè- 
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déclarer mes Rivaux , fans com- 
pter que contraint de quitter 
ma croix , cela ne lêrviroit pas à 
me mettre en crédit. 

Je pouffai donc mes affaires 
le plus grand train que je pus , 
& conjurai la belle Wandich en 
des termes fi preflàns de ceder 
à la vivacité de mes defirs, qu'elle 
me parut un peu diminuer de 
fa. fierté , &c me lança un de 
ces regards , ordinaires avant- 
coureurs des fcénes les plus ten- 
dres. 

Pour le peu qu’on me mette à 
mon aife du côté du cérémo- 
nial , je ne me fais pas prier 5 
pour faire connoître a ma mi- 
gnone que j’entendois à demi 
mot , je pris au moins vingt bai- 
fers fur la plus belle bouche du 
monde j la Wandich délirant 
autant mon bonheur que moi- 
méme, ne le différa feulement , 
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le tout pour le rendre d’un plus 
grand prix , qu’autant de teins 
qu’il en falut pour exciter au 
profit de l’amour la vivacité de 
mes defirs. 

Elle étoit entièrement parée , 
je ne fçai quel rôle de Déefl'e 
elle joüoit dans je ne fçai quel 
Opéra comique , mais je la trou- 
vai fi belle en Divinité , que je 
lui manquai bien - tôt de relpeci 5 
j’employai toute ma Rhétorique 
pour la déterminer à ne pas re- 
culer plus long - tems mon bon- 
heur j je pouflài la fadeur juf- 
qu'à lui dire que de (à complai- 
lànce dépendoit ma mort ou ma 
vie. 

Comme je ne lui demandois 
rien qui ne tournât autant à fes 
plaifirs qu’aux miens , en pre- 
nant le ton majeftueux qu’exi- 
geoit fôn habit , vivez , vivez , 
me dit - elle , je ne fuis Déellè 
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que pour faire le bonheur des 
humains. 

Tout mortel que j’étois , en ce 
moment ma félicité fut égale à 
celle des Dieux , la divine Wan- 
dich étoit fur le point de le com- 
muniquer à l’humaine nature , 
lorlqu’un démon ennemi des plai- 
firs vint annoncer brulcjuemcnt 
à ma Belle que le rôle qu’elle 
joüoit dans la pièce exigeoit la 
prclcnce liir le Théâtre. 

J’envoyai vingt fois la Pièce 
& le Public à tous les diables } 
l’Angloilè Ibûtint cet af&eux 
contre-tems avec la fermeté d’u- 
ne Déelîè , l’habit qu’elle por- 
toit Sc le rôle qu’elle avoir à joiier 
ne fervoient fans doute pas peu 
à lui en communiquer les beaux 
fentimens. 

Pour moi , peu accoutumé à 
ces revers , je demeurai interdit , 
maudilîànt le fort des pauvres 
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malheureux deftinés à foupirer 
pour ces Belles à taiens , forcées 
par leur état de ne lèrvir leur 
amant qu’après le public. 

J’étois à peine revenu de ma 
profonde mélancolie , que la 
Wandich reparut à mes yeux 
plus belle que jamais 5 mon air 
penfif , rêveur , mécontent la fît 
rire j j’étois encore dans la mê- 
me attitude où elle m’avoit laif- 
fe , c’eft-à-dire acoudé ùir le coin 
de fa toilette. 

, „ Et quoi J Marquis, me dit-elle, 
„ car je me donnois les airs de 
„ porter ce beau nom , quoi fî 
,, peu de choie vous confterne ! 

„ ou eft donc ce grand coeur que 
„ vous avez fait voir à Fonte- 
„ noy ? vous n’avez apparem- 
„ ment jamais aimé de mes lèm- 
„ blablcs. 

„ Non alîîirément , lui dis-je , 
quoique cela fût faux , on Içait 
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,, que Cidalifè avoit eu cet 
„4ionneur , & je fais gloire , 
„ continuai - je , de débuter par 
„ vous. 

„ J’allois reprendre l’avanture 
„ où je l’avois laiflee , lorfque 
„ de fon ton de Décflè , mais 
„ qui cependant marquoit de la 
„ douceur ôc de l’humanité , il 
„ faut , me dit - elle , il faut que 
„ j’aille me préparer à defeendre 
„ fur la terre , les mortels atten- 
„ dent de moi leur bonheur, 

„ Je conjurai par toutes les 
„ Divinités , tant infernales que 
„ cèle lies de daigner commen- 
„ cer par le mien 5 ce leroit , me 
„ répondit - elle , différer celui de 
„ mille peuples , cependant fui- 
j, vez-moi au Ciel 5 là je délibe- 
„ rerai , & fi je puis dérober un 
„ moment à leur impatience , 
,, j’en dilpoferai en vôtre faveur. 



CHAPITRE XI. 



Mes avmtures dans mon voyage 
du Ciel, 

N Ous montâmes enfemblc 
à l’Olîmpe , c’eft-à-dire au- 
delîlis du Théâtre , où l’on dit 
pôle les machines qui en doivent 
defeendre 5^ là je touchai de mes 
mains profanes le tonnerre qui 
alloit épouvanter la terre , j’en 
lançai même quelques coups en 
m’amufant , aufquels le peuple 
aplaudit 5 nous autres Militaires 
fbmmes familiers avec la fou- 
dre. 

Je vis former des éclairs & les 
nuages fo ralîèmbler autour du 
char qui devoit porter la divine 
Wandich , elle y monta avec 
fierté , j’y montai avec elle , 
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averti qu’il y avoir encore près 
d’un quart - d’heure de ce mo- 
ment à celui qu’elle devoit def- 
cendre , s’étant trop hâtée. 

Jamais je ne m’étois trouvé 
dans les airs , porté fur un char 
avec une jolie femme j je trou- 
vai la fcéne fort plaifànte & fî 
plaifànte , que reconnoiflànt aux 
deux Colombes attelées au char 
que c’étoit à Venus que j’avois 
affaire , je me précipitai avec 
tranlport entre les bras de la 
Reine des amours , & crainte de 
la chiffonner par la tête , ar- 
rachant deux ou trois bouts 
de nuage à deflèin de m’en cou- 
vrir , je me jettai à fês genoux. 

La complaifànte Venus me 
cachant d’un coin de fà robbe , 
donna libre carrière à ma témé- 
rité ; Dieu fçait comme je mé- 
nai la Déefle grand train 3 mais 
au plus f>el endroit de mon rôle , 
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ôc que Je rendois avec le plus de 
vivacité j j’entends tout d’un 
coup partir le tonnerre , briller 
les éclairs , 6c toujours entre les 
bras de Venus , je me fens def 
cendre fur la terre au bruit des 
inftrumcns , fans avoir le tems 
de quitter l’attitude oii je me 
trouve, 

L’adorable Wandich me cou- 
vrit heureufément de fbn long 
manteau de pourpre , 6c s’ap- 
puyant négligemment fur ma 
tête qui lui fervoit de carreau , 
une douzaine d’étoiles rangées 
à propos fur mon vifâge me for- 
moient un mafque , qui , me ca- 
chant au Parterre , me lailîbit 
joüir du plaifîr de le voir témoin 
d’une fcéne fi charmante 5 il s’en 
faloit bien qu’il applaudit aux 
plus beaux endroits , tout con- 
noiflèur qu’on le dit être, 

, Venus que je tenois entre mes 

bras 
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bras A la faveur des nuages offi- 
cieux qui, nous couvroient , chan- 
ta un air fi tendre , que je fèntis- 
renaître tout mon amour 5 con- 
vaincu que là Dëeflè n’auroit 
pas la füttife d’éclater en fi bon- 
ne Compagnie , m’égarant four 
fôn vafte manteau , mes careflcs, 
da mirent de fi bonne humeur, 
qu’elle en joua le refte de fon 
rôle comme un Ange , elle s’at- 
tendrit fi fort pour le pauvre 
Adonis qui lui parloit de defliis 
la terre , elle chanta le couplet 
fuivant avec tant de langueur , 
qu’il n’y eut peribnne qui n’en 
fiit ému jufqu’au fond de l’amc. 

Je te cede , en cet heureux jour , 

Mon cœur fc livre i la tendreffe , 

Adonis dans tes bras reçois une DéelTc , 

Si je pouvois mourir , Venus mourroit d'a- 
roour. 

Je lui répondis à demi ba» 
F. Pm. H 
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que je reflentois d’auiïi vift trant 
ports que les liens , lôit cju.c ce 
tut de delîein prémédité , ou 
feulement pour rendre la Icéne 
plus touchante , elle le laillà al- 
ler languiflàment dans mes bras y. 
& je fus heureux. 

Nôtre delbrdre fut fi grand , 
que lans nôtre prompt retour au 
Çjel , je crois ma foi qu'on nous * 
eût fidé fur la terre fans ménage- 
çient , tant les mortels de nos 
jours ont peu de refpecl pour les 
Dieux 5 mais j’en fus heureufe- 
ment quitte pour la peur 5 c’ell 
là la première fois que j’ai paru 
en puolic : de là je fus fouper 
avec mon immortelle , & Venus 
me fît l'honneur de me défaire 
d’une bonne partie de mes louis 
en aflez peu de tems. 

Cependant le Siège avançoit ,, 
&L ma captivité étoit fur le point 
de finir j l’attaque du chemin 
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couvert fe fît la nuit du tt, sü 
23. par l’angle Taillant de la gau- 
che , nos Troupes fc compor- 
tèrent avec tant- d’ardeur ôc 
de courage , qu’elles s’emparè- 
rent du chemin couvert , & s’y 
établirent malgré la vigoureule 
rchftance des aflicgésjce fut alors 
que le Gouverneur de la Place 
demanda deux heures pour faire 
retirer les morts & les blefles de 
la garnifon , la fufpenfion d’armes 
finit à neuf heures du matin , & 
à peine fut - elle expirée que les 
affiegés arborèrent le drapeau 
blanc. 

La capitulation ayant été 
gnée , le Régiment de Crillou 
prit poflefiion de la porte dite 
de Gand , les trois Compagnies 
de Grenadiers de ce Régiment 
furent chargées de garder cette 
Porte , Ô4 Ton porta lix piquets 
il’lufiuaterie , avec un pareil nona^ 
H ij 



bre de Compagnies de Grena- 
diers Royaux , à portée d’aflurer 
la communication avec cette 
garde. 

Alors je fus libre , & fis mes 
adieux à la belle Wandich } la 
garnilôn compo/ee de cinq ba- 
taillons Anglois , d’un bataillon 
Hollandois , de deux Compa- 
gnies du Régiment de Prie des 
troupes de la Reine d’Hongrie , 
& d’environ deux cens Cava- 
liers , Ibrtit de la Place pour fe 
rendre a S. Guillain 5 je lortis 
avec elle pour aller rejoindre 
nôtre Régiment 5 car n’étant 
plus Chevalier de S. Louis , j’au- 
rois joué à Oftende un fichu 
rôle j arrivé au Régiment je 
remis la bienheureule Croix à 
un des confins de feu M. le 
Marquis. 

Je reçus mille complimens de 
tous mes canaarades , qui char- 



mes cie me revoir , fîîgnalererrt 
leur zélé Académique , en fai- 
fant fur mon retour autant de 
mauvais vers qu’on en a fait fur 
celui du Roi } mais n’étant pas 
plus gros Seigneur que lui , ilfalut 
bien m’en contenters je convoquai 
Allèmblée générale , à laquelle 
je fis part de mes exploits à Of 
tende , tels qu’on vient de les 
lire 5 & ils furent d’une voix una- 
nime trouvés dignes de palier à 
la pofterité. 

11 n’ell plus queftion que d’y 
faire palier mes ouvrages pour y 
pafler avec eux 5 voilà le point 
de la difiîculté qui n’efl: vrai- 
ment pas petite 3 car le nombre 
des Livres qui en prennent le 
chemin de nos jours ell fi petit , 
la route eft fi peu frayée , l’her- 
be y eft tellement crue , que rien 
n’eft fi aile que de prendre à gau- 
che , & de tomber pour jamais 
dans le premier folle» 



CHAPITRE XII. 

Nieuport emporte. 



M Ais , fi cela va toujours le 
même train , ma foi je ne 
içai plus où nous prendrons bien- 
tôt des Villes en Flandres , pour 
les afliéger. 

Le Comte de Lowendalli , en 
confëquence des ordres qu’il 
avoir reçus du Roi , après le Siè- 
ge d’Oftende , de former celui 
de Nieuport , fît d’abord pren- 
dre porte par des Grenadiers & 
des Dragons autour de cette 
Place devant laquelle le refte 
des troupes deftinées au Siège 
arriva les jours fuivans 5 cette 
Ville n’ètant acceffible que par 
la partie des Dunes qui n’ètoit 
point couverte par l’inondation , 
on fe détermina à diriger par-là 
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l’attaque , ôc à attaquer en même- 
tems le Fort de Wilvrort. 

La tranchée fut ouverte de- 
vant la Place la nuit du 31. du 
mois d’Août au premier Septem- 
bre 5 ôc le J. au matin , à la 
pointe du jour , après une vigou- 
reulè défenlè , le Commandant 
de Nieuport fit battre la cha- 
made ôc arborer le bienheureux 
drapeau blanc fur le Fort de l’E- 
çlufe , lorfqu’étant avec nous il 
en faut venir - là : la capitulation 
qu’il fit demander lui ayant été 
refufee , il conlentit de le rendre 
prilbnnier de guerre , avec fà 
garnilbn. 

La Ville prilê nous venions 
d’en prendre pollèllion avec tou- 
te la joye qui s’empare des Vain- 
queurs au moment dateur de 
leur triomphe , lorlqu’il nous ar- 
riva un malheur capable de ter- 
nir l’éclat , l’honneur Sc la gloire 
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des plus illuftres Sociétés , fi Iieu- 
reufement toutes les fautes n’é- 
toient pas periônnelles 5 un corps 
entier ne répond point des im- 
pertinences de fes membres , par- 
bleu les Académies auroient beau 
faire. 

La fbrtilê dont il eft ici quef 
tion n’eft: cependant pas de ces 
lottiles ordinaires dont on ne fait 
que rire dans le public , & qui 
fe terminent tout au plus à tour- 
ner en ridicule les illuftres Corps 
dont elles font émanées 5 il n’y 
alloit pas moins que d’avoir un 
roué ou tout au moins un pendu 
pour confrère , le bel honneur 
que cela nous eût fait 5 ventre- 
bleu , j’eus tout le premier en- 
voyé l’Académie au diable , Sc 
foulé aux pieds les lauriers qu’el- 
le m’a prodigué : je n’aime pas 
les longs préambules. Voici le fait. 

Fi» de la cinc^aieme Partie^ 
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LES HEROS 

SUBALTERNES. 

LITRE SIXIE'ME. 




CHAPITRE PREMIER» 



Vouvoit^on s'attendre à l'HiJîorre 
qu'on va lire ? hélas ! il ne faut 
répondre de rien dans la vie^ 

D E NIEUPO RT, 

Omme le lendemain de la 
prile de Nieuport , nous 
■délibérions le verre à la main dans 
V 1. Part, I ij 





('lOO) 

une aflenriblée generale fur quel- 
Ques difficultés au fujet du tem- 
porel de nos affaires Academi- 
nues } la Maréchauffée par or- 
donnance du Roy , vint arrêter 
le Breton au milieu de nous & 
lui mettre les fers aux pieds U 
aux mains , comme il alloit nous 
lire une très - belle Ode fur la 
Campagne de Sa Majefte. 

Etonnés au delà de ce (juon 
peut l’être , nous nous regardons 
les uns les autres , incertains fi 
nous fommes tous des coquins ou 
des honnêtes gens , car le Breton 
nous avoir paru un très - galant 
homme, tant il eft vrai que la 
phifionomie eft trompeufe , cha- 
cun craignoit de fe voir rnettre a 
fôn tour un colier qui n’étoit pas 
celui de notre ordre. 

Bref on enmene le criminel ÔC 
l’on laifit tous les papiers , tant 
profe que vers qui fc trouvoient 
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fur le bureau , pour les examiner} 
ne s’y étant rien trouvé contre 
l’Etat , traités de bagatelles , ils 
furent barbarement tous jettes 
au feu. Perte irréparable pour 
l’Académie & le Public , hélas ! 
périrent en un moment par la 
flâme , vingt chef-d’œuvrcs qui 
euflènt fans doute immortalifes 
leurs Auteurs } il y avoir entre 
autres pièces d’éloquence en- 
core douze Odes lur Fontcnoy , 
plus belles les unes que les au- 
tres. 

J’avouë qu’en ce moment fa- 
tal , quel que fut mon zèle Açadé- 
démique Ôé mon amour pour les 
chef - d’œuvres lî rares de nos 
jours : je ne penlài qu’au pau- 
vre Breton , que j’avois vu inhu- 
mainement chargé de fer 5 com- 
me j’ignorois ce dont il pou- 
voir être accule, je fis fi bien en 
buvant bouteille avec Melfieurs 

I iij 
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de la Marccliaufïce , qu’il me fut 
permis d’entretenir un quart- 
d’heure notre camarade avant 
que de partir pour fa. deftination, 
dont on me fît un miftére. 

}, Malheureux , lui dis -je , en 
»» l’abordant , qu’as -tu donc 
», fait ? 

,, Hélas , cher Parifien , me 
„ rcpondit-il , je ne fuis qu’un 
,, coquin indigne de l’honneur 
„ que vous m’avez fait de me 
„ recevoir dans votre illuftre 
„ corps. 

Je n’eus pas de peine à l’eit 
croire fur fa parole , dans l’état 
préfent où il fe trouvoit 5 il ne 
faut pas de caution pour croire 
qu’un malheureux qu’on va pen- 
dre n’eft pas un parfait honnête 
homme , quoi qu’il en foit , je le 
priai de me dire de quoi il ètoit 
queftion , & il m’expliqua le fait 
d un ton très- poétique , levant les, 
yeux au Ciel 
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Je rapoirterois bien ici fès pro- 
pres paroles , elles {croient fans 
doute plus de poids que les mien- 
nes , mais comme elles n’étoient 
pas d’un ftile fort amulànt , vû la 
îituation prclènte de fes affaires , 
j’aime rriieux conter moi-même 
cette Hiftoire , qui mérite bien 
d’être écrite de main de Maître. 
Je commence par un petit trait 
de morale , c’eft l’ufage. 



CHAPITRE IL 

Reccettc pour être toujours en urgent 
eomptunt , À L'ufuge de ceux 
qui font lus de vivre ^ 

Q U’il efl: difficile de vaincre 
fa deftinée , l’on combat 
vaiuement contre le fort , il faut 
tôt ou tard que fès décrets s’ac- 
compliflent , tel doit être pendu 

I inj 
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h /èfa, fût- il aflocié à toutes le* 
Académies du Royaume. 

Le Breton quoiqu’avec les. 
meilleures dilpofitions du monde 
pour être un parfait honnête 
homme , n’a pû triompher de 
fa mauvaifè étoile , il avoit à 
peine dix- huit ans , qu’auffi gé- 
néreux que monfieur fon perc 
étoit avare 5 il exerça fon elprit & 
Ion induftrie à lupplécr à la di- 
fètte d’argent où il fe trouvoit 
làfis celîè , les mauvais peres font 
les mauvais enfans.. 

Que peut - on làns ce métal 
précieux , la lôurce de tous les 
plaifirs J l’or ouvre l’efprit , les 
cabarets , le cœurs des Belles ÔC 
les jeux. Sans l’or , les plaifirs lan- 
guillént, un pauvre jeune hom- 
me n’eft qu’ un corps fans ame , 
quelle chienne de figure fait-il ? 

C’éüoit cette figure -là qui nef 
plaifoit point du tout à le Bre- 
ton ,, qui lui fit chercher les 
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moyens d’en faire un autre j il 
n’eft pas difficile de trouver de 
jeunes gens qui n’ont pas d’ar^- 
gent , il eft aflèz de peres ridi- 
cules dans le monde fur cet artir 
de , & qui voudroient dans leur 
fils une prudence , qu’ils étoienc 
eux-mêmes bien loin d’avoir à 
leur âge 5 autre chofe eft d’être 
fàge foi-même , ou de fôuhaiter 
qu’on le foit , fi le dernier fè trou- 
ve plus communément , c’eft 
qu’il eft plus facile. 

Le Breton trouva donc plus 
d‘un camarade d’infortune 5 mais 
il fçut choifir fon monde, 6 c quoi- 
qu’il ne fè deftinât qu’à être un 
coquin , il ne voulut faire focieté 
qu’avec de très-honnêtes gens », 
c’eft pourquoi il s’afibeia au fils 
d’un Procureur de Caën y où U 
faifbit pour lors fes études. 

Cet ami s’appclloit, . . . mais 
chut, U eft encore vivant > door 
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nons-Iui un nom étranger , le 
rôle qu’il doit faire dans cette 
feene tragi - comique , mérite 
<^u’on ait pour lui quelques 
égards , il me plaît donc d’appel- 
Jer cet honnête homme , Mon- 
heur , . . voyons ... parbleu, Mon- 
heur l^ivîen de Ix Chxponar- 
diere j le Breton n’avoit pas h mai 
choîfi. 

Ces deux amis s’embarquent 
donc fans bifeuit , fur le vailfeau 
de l’efpérance , dans les mers du 
hazard 5 (ans induftric on fait peu 
de chemin en ces pays là 5 les 
écueils y font fi fréquens que 
peu de voyageurs arrivent à 
bien , la Juftice en robe longue 
fait fentinelie fur les côtes ôc tel 
jette l’ancre , fo croyant dans un 
Port alluré , trouve un gibet au 
bout de là carrière , rien de fi 
commun. 

Le Breton plus déterminé que 
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Vivien , raflurant la tremblante 
vertu de lôn ami , lui peignant 
une perfpeciive charmante , au 
bout de la pénible carrière qu’ils 
avoient à courir , ces peintures- 
là font toujours flateuîês , celle 
de le breton fit lôn effet lur l’et 
prit du iimîde Vivien. 

Nos deux camarades armés de 
pied en cap établilïènt leur bou- 
tique au coin du bois de 
fur la route de pour com- 
mencer là leur petite fortune > 
bien rélôlus d’être honnêtes gens 
aulli-tüt qu’ayant réparés eux- 
mêmes les înjufHces du fort , ils 
fe foroient mis en état de faire 
une depenfo honnête aux dépens 
de qui il appartiendroit. 

Un pauvre chien de Fermier >, 
je dis pauvre par pitié pour lui , 
car la bourfe étoit des mieux 
fournies , conduit un jour par là 
maivailè fortune , làns doute înf 
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pire par le Diable, fut porter une 
vingtaine de mille francs à fon 
Seigneur au Village voifin jpayer 
fès dettes porte-malheur 5 s’écar- 
tant du grand chemin , pour 
voir fi les vignes étoient belles , 
il s’approcha un peu trop près du 
bois , à fbn air endimanciié , étof- 
fé , le Breton le prenant pour un 
coq de Village, le pria poliment 
le piftolet fur la gorge de fe défai- 
re de fa bourfe en la faveur, que 
répondre à ces douces paroles ? 

Le Fermier chargé d’or, trem- 
blant de tout lès membres , dit 
qu’il n’a voit rien , de façon à per- 
niader du contraire , bref en 
deux mots il fut dévalifé 5 l’hif- 
toire dit que Ibn Maître , bien 
en état de perdre , dédommagea 
ce pauvre diable de cette perte , 
je le louhaite s quoiqu’il en foit , 
les vingt mille francs furent par- 
tagés. 
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Cétoit vraiment- là commen- 
cer en maîtres , & en gens du 
métier , après ce beau coup nos 
amis bien réfolus de tenir leur 
parole , c’eft-à-dire , d’être lâges, 
rendent grâces au Ciel , de les 
avoir mis en fi peu de tems en 
état d’être honnêtes gens, bien 
des coquins le deviendroient à ce 
prix 5 mais ne pouvant s’accorder 
entre eux , fur le lieu de leur ré- 
fidence , ils le firent un adieu fo- 
lemnel dans les termes les plus 
tendres , & prenans , l’un à droite, 
l’autre à gauche , ils fe promet- 
tent bien de boire bouteille quand 
le hazard les raflèmblera , que ce 
hazard leur preparoit une étran- 
ge entreviië ! 

Vivien fe retire dans une peti- 
te Ville de Province , nous ver- 
rons ce qu’il devînt 5 pour le 
Breton , il tourne vers Paris , le 
centre du beau monde & la 
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iôuTces des belles fortunes. 

Rien de fi aile que de trouvef 
la fin de dix mille francs en cette 
Ville , fi les plaifirs y font grands 
ils s’y payent au poids de l’or , 
d’ailleurs ce qui coûte peu à ac- 
quérir , d’ordinaire coûte peu à 
dépenler. 

La bourfe vuide on regagne 
la Province , & dédaignant fes 
Villes , on butine lur les routes 
toujours heureulemcnt , on s’a- 
focie parci parla des coquins , 
beaucoup moins honnêtes gens 
que Vivien , & Paris eft toujours 
le fejour que l’on choifit pour 
lès quartiers d’hyver au retour 
de les heureules & lucratives 
Campagnes. 

Il y avoit plufieurs années que 
le Breton menoit cette petite 
•vie , lorfi]pi’un de lès camarades 
Condamne à être pendu , lui fit 
craindre d’être déclaré « ce fut 



donc pour éviter un fort fembla- 
ble qu’il prit le parti de fcrvir 
le Roy , de apres pluficurs cam- 
pagnes en Bohême le voilà en 
Flandre. 

Qu’il Iq /oit toujours compor- 
te en parfait honnête homme , 
c’eft ce que je n’ofe afliirer , je 
craindrois d’être démenti , je ne 
^ais a pré/ènt /î je voudrois 
être ma caution , tant il y a de 
coquins dans le monde 5 il me 
/ùlfit de dire que je l’ai toujours 
reconnu pour un allèz bon Dia- 
ble , & que ce fut en cette qua- 
lité qu’il obtint une place dans 
notre Académie , dont l’honneur 
cft la baze , au/îi peut être devint- 
il honnete homme dés le jour 
de /à réception , tant le bon 
exemple en împo/è aux plus dé- 
terminés. 

Enfin Meflîeurs de la Mare- 
çhauüée prièrent poliment le 
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Breton de les fuivre,& les Yoilà 
en campagne; on penfebien que 
cette entrevue fut pour moi la 
fource de mille réflexions mora- 
les, plus belles les unes que les 
autres , quelques jours je pourrai 
les donner au Public , je lui fab 
grâce pour aujourd’hui. 



CHAPITRE III. 

Combien le chemin du Ciel ejl 
étroit , on en va trouver la 
jujie me fur e, 

L e Breton parti , la guerre ne 
laifla pas d’aller fbn train, 
qu’cft-'ce qu’un coquin de moins 
dans une foixantaine de mille 
hommes ? 

L’Armée du Roy qui étoit 
teftée , depuis le départ de Sa 
Majefté pour retourner à Paris , 

dans 



dans le Camp cju’elle occupoit 
près du Château de Mclis, ayant 
confommé tous les fourrages qui 
étoient aux environs , fe mit en 
marche far fix colonnes , pour 
repadèr la Dendre Sc fe rapro- 
cher d’AI^ . où le Comte de 
Saxe etabnt ion quartier , & la 
petite Guerre continua du côté 
de Mons ôc de Charleroy. 

Quelques brillans que fulîèm 
mes exploits , je n’etois point 
tranquille , toujours occupé de 
notre camarade , je ne pou vois 
m’accoutumer à penfcr de fcns 
froid au mortel deshonneur qui 
alloit rejaillir fur toute l’Acr.- 
demie , en cas de pendailon , 
on a volt beau me dire pour me 
conlôler que les fiutes étoient 
pcrlbnnelles,cela ne me confoloit 
^ j imjginois toujours que 
au moment que j’y 
revois on branchoit queloiie 
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part notre ami , notre confrère 
ôc notre camarade. 

Inftruit de la Ville ou il avoit 
été conduit , j’écrivis plufieurs 
fois pour en recevoir des nou- 
velles i mais point de reponle. 
Enfin , après un trés^ong tems 
d’attente inutile , quand occupé 
d’autres foins , je commençois à 
ne plus penfer au Breton , je re- 
çus de lui la Lettre fuivanre». 

Mon cher Varifien.. 

„ Je ne fuis pas pendu , comme- 
„ tu pourrois peut' être le foup- 
„ çonner , la Providence me def- 
„ tinoit un autre fort : Ain fi , j’ef- 
„ pere que , confervant toujours. 
„ pour moi des entrailles de con- 
„ frere , tu ne me nommeras 
J, point de fucceflèur i tout ablênt 
„ que je fois , je fournirai mon. 
„ contingent comme les autres*. 
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fi C’eft en qualité de confrère 
„ zélé , que je t’envoye l’hiftoirc 
„ fidèle de ce qui m’eft arrivé de- 
„ puis que j’ai quitté le Regi- 
„ ment. 

„ Rappelle - toi ce Monfieur 
J, Vivien , dont je te parlai dans 
„ notre dernière entrevue , & 
„ avec qui j’eus l’honneur de 
„ faire ma première campagne 
» fur la route de .... Tu Içais 
„ qu’après nos dignes exploits , 
„ l’un prit à droite & l’autre à 
„ gauche , que moi je continuai 
5, encore pendant quelques an- 
„ nées mon petit métier , j’eus 
„ des camarades de toutes elpe- 
„ ces. Et c’éft un de ces Meflîeurs 
„ pendu à* * * qui m’a déclaré.. 

„ Le pauvre Vivien ne l’eut 
„ jamais fait , hélas ! que n’ai-je 
>, imité Ibn exemple 5 làtisfait 
» de fa première expédition , 
j>,il ne m’eut pas plûtÔt quitté. 
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yy que vivant en honnête homv 
,, me , il fit fi bien profiter fon ar-^ 
), gent dans la Ville de * * * qu’en. 
« moins de trois ou quatre ans , il 
„ Ce trouva en état d’acheter une 
M petite Charge j une plusconfide- 
M rable venant enfuite à vaquer, 
« le voilà Juge duPaïs, & du Pais. 
„ où je devois recevoir le prix de 
„ mes hauts faits, comme ayant été 
,, le lieu de la icene de la plus gran- 
„ de partie de mes rares exploits^ 
w^Jugé de mafurprilê , quand 
„ paroiÛànt fur la fellette , les. 
„ yeux bailles. , j’entendis une 
,, voix de connoillànce m’inter- 
„ roger , je levai aulli - tôt les 
„ yeux , &. reconnus Vivien qui. 
„ de camarade de grand chemin 
„ étoit devenu mon Juge. A lai 
„ première réponlè que je lui fis, 
„ ma voi x le jetta dans une furpri- 
„ le égal e à là mienne , démêlant 
». peu à peu mes traits fon tro% 
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devint il grand , qu’îl rut 
„ obligé de fe couvrir le vilâge 
„ deiôn mouchoir ; ce qui fut pris 
„ pour de la pitié & regardé 
„ comme un Phénomène dans 
,, un homme de fa. Robe. 

„ Il avoir après tout quelque 
„ fujet de trembler pour le met- 
„ tre à côté de moi y je n’avois 
yy qu’a dire un mot } mais comme 
y, lui enlevant l’honneur d’être 
yy mon Juge , je ne devenois pas 
yy le lien qu’au contraire je reit 
yy dois ma caulè plus mauvaile , en 
,, me privant d’un protecteur in- 
yy tereile à me lêrvir infiniment >, 
„ ne doutant pas qu’il ne m’eut re- 
yy connu,8c qu’il ne fit tout fon polr 
„ fible pour me fàuverje me con- 
yy. tentai d’admirer les rellors de la 
Providence & de la defiinée, 
,, Deux jeunes gens , me dir- 
» fois je en moi même , comme»- 
cent, à courir la môme carrières 
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cToù vient que l’un arrive à l'a 
« Potence , êc l’autte à une vie 
X» heureuiè , douce & tranquille } 
J) Quel prix diiïercnt pour une 
I) conduite égalé ! Il faut en vé- 
j> rité que ce que l’on dit de la 
« maligne influence des Aftres 
« fdit bien vrai , 6c que je fois né 
») fous une chienne d’Etoile ; 

„ Malgré mes très-judicieufes 
>» réflexions , je ne laiflai pas 
« d etre condamné à ctre pendu 
„ a la pluralité des voix. Ce fut 
)> le Perc Bonaventure Capucin 
») de Profeflion , qui vint dévo- 
tement m’annoncer que je de- 
vois fouper le lendemain avec 
« les Anges. : l’excellente com- 
>î pagnie ; Je lui voulois ceder 
« cet honneur là -, mais inftruit 
», de l’ancienne Capucinade que 
» tout le monde fçait , & qu’il ne. 
,» pouvoit vraifemblablement pas. 
« ignorer , il me répondit béni^ 
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„ gncment , que c' était jeûne (tm 
y,. Couvent. 

„ Il fallut donc me rélbudre 
y, à être du celefte banquet 
y, puilque mon couvert étoit déjà, 
„ mis là-haut 5 un petit retour 
„ fur ma vie paflee me Ht crain- 
„ dre un moment une fête un 
„ peu moins galante H mon ame 
„ déchue de ces elpérances , & 
„ allez encline au mal , alloit le 
„ tromper de chemin 6c prendre 
,, une route toute oppofée 5 grâce 
„ cependant au Pere Bonaven- 
„ ture > qui me cita vingt garne- 
„ mens de mon elpece à qui il 
„ avoit expédié leurs Palïèports 8c 
„qui étoient arrivés heureulê- 
„ ment , difoit-il , au féjour des 
„ Bienheureux , je crus que je 
„ n’en étois pas loin. 

„ Déjà dédaignant la terre je; 
„ ne parloîs plus que Paradis ». 
lotfque l’Exécuteur de la. haute: 
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„ Juftîce vînt me rendre une viîîtc 
„ de politefle ôc m’annoncer que 
„ le moment étoit près qui alloic 
„ m’affranchir des mifëres de 
„ cette vie , ces miféres-là ne me 
„ parurent point alors fi mifc- 
„ râbles. 

„ Le facré cordon que portoit 
„ le lugubre Ambafîàdeur de la 
„ pandourinne Thémis , n’étoît 
„ pas celui de S. François , de par 
,) tous les Diables , cet oifeau de 
„ mauvais augure en ayant for- 
y, mé un nœud courant en cer- 
„ de , de la largeur de ma tête, 
„ eut l’honneur de me le préfen:- 
„ ter , je voulus le tenir un mo- 
y., ment , & confidérant la courte 
„ circonférence du cercle que 
„ mon col alloit remplir, je ne 
„ pus m’empêcher de dire au bon 
y, Perc , qu’il étoit bien vrai que 
„ la porte du Ciel étoit bien 
» étroite 5 puifque celle par 

la.- 
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» laquelle on alloit m’)r conduI- 
„ re iVavoit gueres qu’un demi 
» pied. 

La proceffion s’arrange , on 
marche , on arrive &. j’avois 
déjà le pied a l’etrier pour mon- 
>j ter au Ciel vc’eft à-dire , j’étois 
), lur le premier échelon lorlque 
l’on vint m’annoncer de la part 
de la Judice que je n’irois 
», qu’aux Galères. 

,, J’admirai la grâce qu’on me 
„ faifôit, en regardant le Pere 
», Bon • Avanture , voilà donc, 
>, lui dis-je , Reverend » comme 
J, on doit compter fur votre pa- 
», rôle , je vais encore louper 
„ avec des morte ls,je n’a vois plus 
„ qu’un pas à faire pour me trou- 
„ ver,à vous entendre, au delfus 
», des miferes de la vie , pour n’a- 
„ voir plus bclüin de rien 5 il 
»> faudra encore pcnlêr à vivre. 

», Je m’imaginai bien que c’ç- 

Part, I 
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„ toit mon cher Vivien qui me 
„ joiioit ce tour } mais comme 
„ c’étoit fans cloute pour m’obli- 
„ ger , je ne pus me refoudre à 
„ lui en vouloir du mal , de forte 
,, que j’eus encore la complai- 
,, lance de vouloir bien garder la 
„ vie. 

„ Mon ami , reprit le Pere Ca- 
„ pucin , vous n’êtes, par la gra- 
„ ce de Dieu , que pour fept ans 
„ en galères, fi après ce tems vous 
„ avez befoin de moi pour aller 
au Ciel , je me ferai toûjours 
„ honneur ôc plaifir d’être vôtre 

„ condudeur, croyez-moi cepen- 

„ dant , tâchez de demeurer le 
,, plus de tems* que vous pourrez 
” fur la terre , ce n’eft pas un fi 
,, mauvais fëjour , mais pour cela 
„ faire foyez honnête homme , li 
„ vous voulez mourir glorieufe- 
„ ment mourez les armes à la 
main pour le fervice du meil* 
„ leiur-des Rois, 
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„ Apres ces mots Jious nous 
quittâmes bras dcHus bras def- 
fous , & l’on attendoit que la 
commodité de la chaîne pour 
m’envoyer à MarlèiJIe , elle 
arriva , je luis né coëfïe , je 
partisdeux jours après. Je fers 
maintenant le Roy dans un des 
plus beaux Ports de Mer de la 
Méditerranée. 

» En vérité , il faut que les 
gens qui parlent mal des Gale- 
riens , oïl ne Payent jamais été 
ou ne les connoillènt guercs. 
Pour moi , je trouve qu’il y a 
de fort honnêtes gens parmi ces 
Mellîeurs & fort bonne compa- 
gnie à voir. Ou je ne pourrai, ou 
je formerai ici une Academie , 
en état de faire dans peu paroli 
à la nôtre de Flandre , de la- 
quelle je me compte toujours Sc 
me compterai toute ma vie. 

}i Je ferai ton correfpondant à 
L ij 
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,, Marfeille. Il fe pafle ici mille 
„ chofes dignes de pafler à la pof- 
„ terité. Donne-moi de tes nou- 
j, velles. J’ai l’honeur d’être. 

Cette Lettre fut lue en pleine 
Academie , & tous les Confrères 
indignés convinrent unaniment 
qu’il falloît rayer le nom du Bre- 
ton de deflus le Tableau , ce qui 
fut exécuté fur le champ , perfua- 
dé que le plus honnête homme 
du monde qui avoit pafle de la 
Corde à la Chaîne ne pouvoir ja- 
mais faire beaucoup d'honneur à 
un Corps. 

L’on remit à une autre Séance 
l’Eleéfion d’un nouveau Confrè- 
re , pour avoir tout le tems de 
choifir. Ce fut pour diflîper no- 
tre fombre mélancolie , que Bour- 
guignon nous lut toutes les nou- 
velles Poëfles du tems , qu’il ve- 
noit de recevoir de Paris , ce qui 
ne fervît encore qu’à augmenter 
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mon ennui , comme le Public 
pourra s’en appercevoir dans les 
deux Chapitres fuivans que j’é- 
crivis alors. 



CHAPITRE IV. 

Je fuis de fort mauvaife humeur , 
ce Chapitre-ci pourrait bien s'en 
rejfentir. 

P Arbleu il faut convenir qu’il 
y a de chiens de jours dans 
la vie , par exemple , aujourd’hui 
pour un rien je m’irois pendre , 
n’etoit que le Roy a beloin de 
monde que mourir pour mou- 
rir , il vaut mieux mourir au Ser- 
vice d’un fi bon Maître, qu’inutî- 
lement branché à un Arbre pour 
amulèr les paflâns. 

Voyons , que ferai - je pouj: 
difliper ma mélancolie ? Ecrirai- 

L iij 
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je imi Maîtrefîè ou à ma femme? 
Plaifànte occupation pour un Mi- 
litaire / l’Hyver ne ièra-t-il pas 
allez long ? Encore , li je trou- 
vois quelqu’un pour me battre , 
pâlie , mais les Anglois , depuis 
la dernière Bataille , font deve- 
nus lî rares , lî rares , qu’en vé- 
rité , on ne fçait plus où en 
trouver. 

Parlerai -je de notre Acade- 
mie , aujourd’hui je n’en pour- 
rois dire que du mal j C’eft dam 
fbn Alîcmblée que ce matin mon 
ennui a pris nailîànce , à la lec- 
ture des belles choies qui s’y font 
débitées. Boileau a bien raifon de 
dire enVers , dont voici la Profo : 
que des gens d’elprit qui nous en- 
nuyent , font mille fois plus in- 
fuportables que des fots , je ne 
l’aurois jamais cru. 

Que lilîons-nous cependant, 
le dirai-je , à la honte des beaux 
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Efprits de nos jours? les Vers de 
l’Année. J’en ai vû de toutes cou- 
leurs 5 mais parbleu , puifqu’ils 
m’ont mis de mauvaifè humeur jce 
ne fera pas impunément : c’eft lur 
eux que je vais épancher ma bile, 
ils m’ont fait naître quelques peti- 
tes réfléxions fur notre Poëfie qui 
peuvent trouver ici leur place. 

Que dirions- nous des Poètes 
Turcs , fl chantans les hauts faits 
de leur Sultan , ils alloient nous 
parler de la verge de Moiie , de 
l’arche de Noé , des onze mille 
Vierges, de fàint Roch & de fon 
chien, & qu’euflènt dit les Grecs 
èc les Romains , fi Homere , Vir- 
gile , Horace & toute la poétique 
(equelle de ce tems-là ne trou- 
vans pas leurs Dieux aflèz gros 
Seigneurs pour paroître en vers 
avec dignité euflent empruntés 
les noms de ceux de leurs voifins. 

Jupiter , Mars , Apollon , Mer- 
L iii] 
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cure & toute la bande joyeuf^ 
du célefte Sérail ctoient des 
Dieux adorés dans Rome , à 
Troycs , à Athènes j Mefdames 
les Déeflès y joüoicnt auffi un 
fort beau rôle , & ce que nous 
appelions la fable étoit la reli- 
gion du tems du pays, de la. 
cour , de la ville ôc des faux- 
bcurgs. 

Si l’amoureux Ovide implo- 
roit l’àfliftance de Venus & de 
l’amour pour rendre fa Belle fen- 
f ble , il croyoit bonnement (ans. 
doute que cela pouvoit fervir i 
quelque chofe , ou du moins il 
pouvoit feindre de le croire aux 
yeux d’un peuple qui le croyoit. 
Mars alors étoit un Dieu fort 
utile dans un combat , & n’eût 
été qu’un très - petit garçon à 
Fontenoy, 

En vérité le Seigneur Apol- 
lon fait faire de belles ckolès. à 
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un tas de grimauds qui I ’invo- 
quent , il n’a peut-être jamais fi 
bien prouvé qu’il n’étoit bon à 
rien. 

La fable, dira -t on , eft un 
agrément , j’en conviens 5 mais fi 
ufé , on a tant vu , tant vû de 
Jupiter à toutes les iàullès , qu’en 
vérité cela devient la reflburce 
de ceux qui n’en ont point , & 
n’a gueres que le mérite d’un 
vieux Contes de Fée réchauffé. 
Ce n’eft pas tout encore , nous ne 
fômmcs pas Copiftes ridicules en 
ce feul point , Efclaves des Ro- 
mains , nous n’ofbns mettre en 
notre fierile Poëfie un mot qu’ils 
n’ayent pas dit dans leurs Versj 
ce font avec leurs Armes que 
nous • nous battons 5 des Lan- 
ces , des Javelots , des Bou- 
cliers , des Epieux , des Flè- 
ches j voilà nosFufils, nos Sabres, 
nos Epées , nos Piftolets , nos 
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Canons nos Bombes , nos Gre- 
nades 6c nos Bayonnettes } nos 
Dragons , nos Grenadiers , nos 
Cuiraffiers , nos Gendarmes , font 
des Cohortes , des Légions , des 
Phalanges j nous n’ofons nom- 
mer ce qu’il y a de plus honora- 
ble parmi nos Chefs , des Maré- 
chaux de France > des Lieutenans 
Généraux , des Aydes de Camps, 
des Colonels , des Cornettes , des 
Sergens , des Caporaux , ce font 
autant de mots proforit dans no- 
tre Poëfie , comme fi nous de- 
vions rougir des noms que nous 
portons. 

Je fois tenté de croire , que fi 
les anciens n’avoient pas eu des 
Rois , ce nom iacré n’entreroit 
jamais dans nos Vers 5 nous n’o- 
Ibns même nous faire peindre > 
fi ce n’eft à la Romaine & le 
Calque en tête , étrange folie , 
dont on ne guérira pas fi - tôt i 
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Trais originaux , quand il ejfï 
queftion d’être ridicules ; ne le 
ferons - nous jamais en bien &c 
dans le beau ! 

Heureufement que les Chefs- 
d’œuvres de nos Poètes modernes 
ne leur ferviront gueres , car que 
diroit la pofeerité ? Elle ne feau- 
roit à quoi s’en tenir fur notre 
compte, Connoîtroit-elle par nos 
Odes , nos Poèmes , quels étoient 
nos armes , & notre façon de 
nous battre î 

Les curieux des fiécles à venir 
ne feront pas mal inftruits : au- 
ront-ils recours à nos Médailles ! 
La même folie y régné , ils y 
verront de la fortune du Thémis , 
du Latirr & le Bufte de qucl- 
qu’Empereur Romain > la belle 
découverte : Combien de fois ils 
nous enverront au Diable. Ci- 
céron , Virgile , Horace écrî- 
voient ils en &cc , &c les Faifeura 
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de Médaillés de ce tems-là ont- 
iis gravé Céikràia Perfanc. 

Mais après tout peut être efl:- 
ce moi qui fuis un fot , cela pour- 
roit fort bien être 5 peut-être ce 
jargon poétique a-t-il été de tous 
les tems, & quefçais-je après tout 
il tous les Anciens n’étoient pas 
tout ce que nous Ibmmes , quand 
je lôutiendrois , par exemple , que 
Jes Romains avoient l’ulàge de la 
poudre , des Canons, des Bombes 
& qu’on ne portoit chez eux ni 
Calques , ni Boucliers , que leurs 
^^^^^®^^oient fortifiées comme les 
nôtres , que du tems de Caton , 
que Caton lui- même étoit un pe- 
tit maître à perruque retapée & 
a talons rouges , qu’auroit-on à 
me dire ? 

On m’allégueroit , les médail- 
les , les Poèmes, les Odes de ces 
tems-Ia j enfin tout ce que pour- 
ront alléguer nos defeendans , 
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pour prouver <^ue nous nous bat- 
tions avec des Lances , des Jave- 
lots , que nous portions des Caf~ 
ques , de que nous étions Payens > 
ils en auront cependant mentis > 
fur le faux rapport des Poètes : 
qui me dira que nous ne men- 
tons pas de même, pourquoi faut- 
il croire les Anciens plus honnê- 
tes gens que nous , ou fi nous pen- 
fons qu’ils dilent vrai , & que 
leurs Vers /ont le tableau des 
mœurs, des u/àges de leurs tems, 
pourquoi ne les imitons-nous pas, 
la vérité feule peut plaire & plai- 
ra toujours. 

De quel avantage la fable ufée 
peut-elle nous être j un peu d’a- 
grément efi: tout ce qu’on peut 
nous en promettre de plus grand, 
ôc elle nous ôte un avantage 
réel J car que dans un fiécle ou 
deux quelque Poète s’avi/e de 
jetter au feu ces vieilles cartes. 
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ôc de peindre les François tels 
qu'ils font, qu’il olè parler impu- 
nément , Dragons , Grenadiers, 
Canon , Bombes & Fufil , le voilà 
tombé dans le neuf à bon mar- 
ché j & fon fiécle paflèra quel- 
ques jours pour avoir vu éclore 
tous ces prodiges, puilqu’en re- 
montant de vers en vers on ne 
trouvera perfonne avant lui , qui 
ait parlé de tous cela i voilà ce 
que nous y gagnerons , fans con- 
qu’avec toutes nos divinités 
ridicules , nos fils nous damne- 
ront comme des chiens en nous 
croyant à tous les Diables. Nous 
avons bien befoin de cet hon- 
neur-là. 

On va me dire & je l’ai hien 
prévu , que nos Hiftoriens y re- 
médieront , mais ou font ils ces 
Hiftoriens, qu’ils paroiflent donc, 
je vois par tout la Proie aufti mal 
iarvie que les Vers. 
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CHAPITRE V. 

un chut un chat , (jf 
Rollet un fripon, 

Boileau. 

E n ma qualité de Chef d’A- 
cadémie , je veux moi établir 
la réforme , & qu’il fe trouve au 
moins quelques monumens vé- 
ritables de tous les prodiges qui 
s’opèrent Ibus mes yeux ; frappé 
de la grandeur des chofes , je 
veux qu’elles anobliflènt jufques 
aux termes de l’Art , peintre de 
la vérité, je prétends qu’elle éclate 
par tout , que tout foit nommé 
par Ibn nom : comme on ne peut 
remédier trop tôt aux abus qui 
tirent à conféquence , la table uii- 
vante y lêrvira de contre-poi/ôn, 
en attendant un Di(fUonaire en- 



. ( 13 ^) 

' tier , que je promets au peuple 
Auteur , à ce fujet. 



ESSAI D’UME liste, 

D(s Mots , Phrajes , Periphrajès , 
Circonlocutions , ét' termes Mi- 
litaires , dont on permet l'upige 
aux Poètes modernes , en dépit 
de la mode! * 

P Our Armes a Bayonne inven- 
tées , on pourra dire Bayon- 
ncte , en Vers ainfi qu’en Profe. 

Pour des Globes d'airain qui 
s'élèvent dans l'air df tombent en 
éclats , on mettra des Bombes , 
cela eft plus court & pour le 
moins aulTî clair. 

Au lieu du Signal ejl donné par 

* Les cxpre/Iîons fdvantes condamnées fe 
trouvent toutes dans les Poëfics de Mrs. de 
Voltaire & Piron. 



cent 



eent bouches d'atrkw. Cette Phra- 
fè-ci pourra avoir lieu en rajuf- 
tant au ton fbnore de la Poëlîe 5 
l'union commença, far une de'char- 
ge d'artillerie de cent pièces de 
Canons, D’ailleurs cela lera plus 
clair 5 car qui empêche que par 
cent bouches d'airain on n’entende 
cent trompettes au lieu de cent 
canons» 



* 



Chevreufe à cette attaque horrible & meutw 
trière , 

Fait voler cette troupe & fi promte & fi fiere 
Qui tantôt de pied ferme & tantôt en courant 
Donne de deux combats le fpcdlaclc cfFraianc. 

Pour ces quatre vers il fuffira 
de mettre tout uniment les dra- 
gons , nous jugeons ce mot allez 
noble' pour entrer en vers, & la 
note deviendra encore inutile. 
Dans les deux Vers fuivana> 

Vh P^rr. M 
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& de fang font trempées 
Les fîêches , les épieux , les lances , les épées , 

on laiflèra feulement les Epées 
pour rimer avec trempées , les 
flèches , les épieux & les lances 
feront renvoyées aux vieux Ar- 
fénaux. 

Au lieu dtt Sceptre des Guer- 
riers on pourra mettre le Bâton 
de Maréchal de France. 

Pour Partez flèchet de feu , ott 
cherchera une équivalence dans, 
nos armes 5 pour moi je ne fçais 
encore ce que c’eft: que ces flè- 
ches de feux lancées à Fontenoy. 

Au lieu de Phalanges de EoüAs y, 
de légions , on mettra Efeadrons , 
Bataillons , Régi mens , à moins 
que cette Campagne on n’ait 
créé des phalanges , comme om 
a fait des Hulans , des Grallins.,, 
mais je l’ignore^ 



(n'9) 

Dires la mort pour le f<^uelette 
inhumain. 

On trouvera une Lifte beau- 
coup plus ample , plus générale 
dans le grand Diâionnaire de 
l’Academie Militaire auquel nous 
travaillons avec foin. 



CHAPITRE VIL 

Les Enfans de St, François a Ath. 

C ’Eft toujours la même cho- 
fe i c’eft-à-dire , une Ville 
prifo. Je me laflè bien autant 
d’écrire nos Sieges que de les 
faire , cela ne finit point 5 nous 
fommes donc les maîtres d’Ath », 
& bien foit , la belle affaire , 
hélas on s’accoutume à tout- 
Culbuter tantôt une Iris , tantôt 
une Citadelle , fait le plus doux 
de nos amufomens ôc l’un ne 
flous coûte pas plus que l’autre. 
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Jamais on ne vit tant de re^ 
fèmblance entre les filles & les 
Villes de Flandre autant de 
Sièges faits autant de Villes pri- 
fes , autant de Pouponnes aifié- 
gées autant de rendues. 

Ath pour fe mettre à la mode 
nous ouvrit enfin fes portes de 
la meilleure façon du monde ,, 
apres cependant les ceremo- 
nies ordinaires , c’efl:-à-dire , une. 
huitaine d’une très-vîgoureulê 
refiftance. Le jour que nous en 
prîmes pofle/Tion , je me prome- 
nois fur la place en vainqueur, 
encore tout fier de fes exploits, 
iôriqu’un Moine s’étant arrêté 
pour examiner mon uniforme 
avec une attention firgulière , 
me demanda fi je ne connoiflois 
pas un nommé Picard Dragom 
de notre Régiment j je lui contai- 
en deux mots l’hiftoire de notre- 
çamarade , ajoutant que j’avois 
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été le meilleur de fes amis. 

Je ne fçais comme en parlant 
de choies & d’autres , le mot de 
Parilîen m’échappa 5 mais à ce 
nom le Révérend Pere , iâutant 
à mon col > me pria inftamment 
de le fuivre à ion Auberge , moi 
de l’accompagner auffi-tôt. 

C’étoit ce Pere Ambroifè qui 
avoir falli faire un moine de Pi- 
card 5 mais qui forcé de céder 
à la mâle éloquence d’Euftache 
Dubois , finit par envoyer tous les 
moines par delà les Ponts , & par 
fouhaiter d’être Dragon lui mê- 
me j il me complimenta tout en 
chemin faifant fur les progrès des 
mémoires de notre Académie „ 
dans lefquels il avoir lu fôn Hiftoi- 
re étrite de ma façon , & finit par 
me dire qu’il avoit un fécret de la 
dernière conlequence a me com- 
muniquer , nous paflames donc 
£uls dans une chambre , où le 
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Penaillon m’ayant fait alleoir 
d’un air miftérieux , regardant 
plufîeurs fois autour de nous H 
perfonne ne nous écoutoit , il 
me tint ce difcours. 

„ Le befoin que j’ai de vous , 
„ mon cher Parifien , me force à 
,, vous faire une confidence , qui 
„ va vous prouver que les Moines 
„ ne valent pas mieux que les 
,, autres. 

Je le r’alTurai en lui avouant 
confidemment que je n’en avois 
jamais douté, ainfî qu’il a voit pu 
le remarquer dans Ibn Hiftoire 
que j’avois écrite , dans la pre- 
mière Partie de nos Mémoires. 

,, Hélas ! pourfuivit-il charita- 
), blement , celle que j’ai à vous 
„ raconter & qui m’améntf en 
„ Flandre , va vous confirmer 
bien davantage dans cette idée 
,, délà vanta geufe > mais il y a 
„ d’honnêtes gens par tout, cela 
confole». 
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„Un de nos Peres , nomme 
>, le Pere Blaife , ayant acquis 
„ par (es bons fêrvices , la con- 
„ fiance de la communauté , 
„ à la mort du Rcverend Pere 
„ Lyfimaque , fut chargé de no- 
„ tre finance ^ ce n’eft: vrai- 
„ ment pas là un petit Emploi , 
y, aufli Dieu Içak comme il 
„ eft brigué , c’eft pour un Moi- 
y,y ne le Bâton de Maréchal de 
,, France , il s’én acquitta fi bien 
„ pendant deux ans que nous 
„ n’eûmes que fujet de nous 
y, en louer ^ tout eft beau qui 
y, commence j mais hélas ! qu’il 
y, eft difficile qu’un Moine deve- 
„ nu Procureur foit honnête 
„ homme. 

„ Blaife fe trouvant dépofitai- 
y, re d’une cinquantaine de mille 
y, livres, fans dire adieu à perfon- 
„ ne , prit un betu matin le che- 
M min de la. Hollande y avec 
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„ petite fille , nommée Marîane 
,, Morin ouvrière en linge af- 
„ fez gentille qui demeuroit dans 
„ notre voifinage } cette affaire 
,, cft fecrette , nous n’avons eu 
„ garde de publier un fecret qui 
„ n’eût fervi qu’à tourner les. 
„ Moines en ridicule , combiea 
„ ne débite- t’on déjà pas de fa- 
„ bles fur leur compte , le public 
„ eût triomphé. 

„ Comme cependant cinquan- 
,, te mille francs méritent bien 
^ la peine qu’on y penfe en ce 
„ tems-ci , avertis pai nos feerets 
,, Emiifaires que notre fugitif 
„ s’étoit retiré à Ath , nous n’a- 
„ vons celle de faire des neu- 
„ vaines pour que Dieu vous 
„ infpire le deflèin de faire le 
» Siège de cette Place, nos voeux 
,, ont enfin été exaucés. 

‘^cachans combien peu une 
ia, Ville VO 4S coûte à prendre ,.i 

peine 
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T*, peine la Gazette nous apprit- 
elle , que le Marquis de Cler- 
” 'J^n^^allerende marchoit vers 
5. Atn en bonne Compagnie 
«que ralTemblans les Cordons 
« bleus de notre ordre , il fut 
« rclolu dans un Chapitre gé~ 
« néral que je me rendrois ûns 
« éclat devant cette Place , pour 
« y entrer avec vous , afin d’y 
« Surprendre encore à tems n<i 
« tre Procureur 5 mais vous allez 
grand train que j’ai eu 
„ beau fkirc toute la diligence 
«po/Iible , a mon arrivée j’ai 
«trouvé la Ville rendue, heu- 
«reufement depuis quelques 
« heures feulement , bref m’y 
« voici , il n’eft plus quellion 
« que de tâcher à découvrir le 
«Pere Blaife & fa Mariane , 

« ils ont fans doute chanec 
r> tous deux d’habits , èc de 
» noms. 

Part, 



N 
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„ Comme le bruit ne lert à rien, 
„pour r’avoîr s’il iê peut no- 
„ tre argent par la voye de la 
,, douceur , je n’éclaterai que s’il 
„ en eft beloin 5 j’efpere , mon 
„ cher Parifien , qu’au défaut 
„ de Picard fur lequel je com- 
,, ptois , vous voudrez bien ren- 
„ dre quelque fèrvice au Cou- 
„ vent , je vous promets cnnquan- 
„ te piftoles , au cas que par vo- 
,, tre moyen je puifle recouvrer 
,, une partie de notre argent , 
„je ne vous demande que le 
„ (ecret. 

Ce n’étoit pas fi peu de choie 
qu’un fecret de cette importan- 
ce , pouvoît-on le trop payer , je 
fus une bonne minute à réfléchir 
lerieulèment fi j’accepterois ce 
que le Pere Ambroife m’offtoit 
galament pour boire à la lân- 
té i enfin touchant dans la main 
de l’homme de Dieu , tout en 



raflîzrant que j’étois un bon dîa- 
ble , je lui jurai de le fervir , & 
de faire dès ce loir même tous 
les cabarets de la Ville j le moïen 
de tenir contre cinquante pifto- 
les a la fin d’une Campagne , je 
me lèrois parbleu vendu &c livré 
moi - meme à ce prix - là , je lux 
tins donc parole , à peine eûmes- 
nous achevé trois ou quatre bou- 
teilles qu’il voulut à toutes for- 
ces me payer en attendant le 
louper , que me voila en Campa- 
gne. 

Je commençai ma ronde Ma- 
jor , par la Croix blanche , le 
Dauphin , & la Fleur de Lys , 
làns pouvoir rien découvrir ce 
ne fut qu’au Lion d’or que je 
conçus quelques efpérances , là 
j’appris d’un DomelHque qu’un 
François & une FrançoHè , 
qui jfè difoient mariées , [arri- 
vés depuis quelque tems en 

N ij 



cette Ville , après avoir relies 
quelques jours à l’Auberge avoient 
retenus une petite maifon Bour- 
geoife, où ils demeuroient acluel- 
lement. 

Au portrait que le Domefti- 
que me fit de ces deux nou- 
veaux débarqués , je n’eus pas 
de peine à reconnoître le Ré- 
vérend Blaife & la Morin que le 
Pere Ambroife excellent Peintre 
m’avoit tiré a ne pouvoir s’y 
méprendre. 

Sûr de mon fait , inllruit du 
quartier , de la rue , de la mai- 
Ibn & du nom des aéleurs , pour 
ne rien faire imprudemment , je 
fus donner avis de ma décou- 
verte à Dom Ambroilè , qui me 
fit vingt embrallades mieux con- 
ditionnées les unes que les autres. 
Comme le délerteur défroque 
pouvoir partir le lendemain ma- 
tin impunément avec les équipa- 



ges du Gouverneur parmi les gens 
de fa Tuite , n’ayant pas de tems 
a perdre , nous délibérâmes à la 
hâte fur la façon dont nous nous y 
prendrions pour mettre lans éclat, 
& en un moment Moniteur De- 
boxtel à la rai/ôn , ainfî le Pere 
Blaife avoit-il pris fantaifie de le 
nommer , làns nous amulèr à lui 
dilputer fa nouvelle Seigneurie , 
il fut rélôlu que pour l’intimider 
on feindroit être chargé d’un or- 
dre du Roy. 



CHAPITRE VII. 

L^f et it ménagé du Pere Blaife, 

L a nuit commençant à tom- 
ber , nous nous rendîmes 
chez M. de Boxtel 5 arrivés à fa 
porte , je mis mon Manteau bleu 
lut les épaules du Pere Ambroilè, 

N iij 
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pour qu’on nous annonçât corn» 
me deux Officiers. 

Une petite Flamande > brune > 
vive , piquante , fort ragoûtante , 
nommée Denyfe , nous ouvrit 5 
elle étoit fi gentile , que je crus 
d’abord être la Morin , ce n’étoit 
que fa Chambrière, elle me plut i 
Dame ou fuivante , tout m’eft 
égal } joli minois eft à mes yeux 
auffi noble que le Roy : un làlut 
de protecHon l’affura de ma bien- 
veillance 5 mais il n’étoit pas en- 
core tems de rire, je me conten- 
tai donc feulement de lui mettre 
en palïànt la main dellbusle men- 
ton , ce qui la fit rougir ôCg^aire 
une modefte révérence , ne pou- 
vant m’empêcher de louer le bon 
goût de Mcffire Blaife , je dou- 
blai le pas , impatient que j’étoîs 
de voir le Héros de notre hif- 
toire. 

Arrivés dans l’Antichambre 
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raîmable Denyfè nous demande 
nos noms pour nous annoncer , 
je me nomme , nous entrons > 
voici la fcene la plus tragique à 
laquelle je me fois trouvé de ma 
vie. 

M. de Boxtel aflis nonchalam- 
ment fur un canapé} auprès de fa 
belle moitié de contrebande , 
méditoît fans doute fon départ , 
que des ballots déjà tous faits 
nous annoncèrent , & ne penfoit 
gueres au Pere Ambroifè , quand 
celui - ci , 'jettant fon Manteau , 
pétrifia d’un foui regard le pau- 
vre Blaifo. Le Révérend déca- 
puchoné confondu d’un coup fi 
terrible auquel il s’attendoit fî 
peu , & plus déconcerté qu’un 
Renard pris dans des filets , per- 
dit tout à coup l’ufàge de la voix , 
on la perd à moins , la rougeur , 
la pâleur couvrirent tour à tour 
fon vifâge fos yeux fo trouble- 

N iiij 
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fcnt, il trembla de tous fês mem- 
bres & Ces bras tombèrent fans for- 
ce, la belle , l’incomparable Ma- 
rianne , confulè , interdite & n’a- 
yant pas le mot à dire, faifoit aullî 
la plus lotte figure du monde , fe 
couvrant le vilàge de fon mou- 
choir , d’abondantes larmes cou- 
lèrent de les beaux yeux 5 pour 
moi , tantôt fouriant, tantôt lôu- 
pleurant , j’attendois avec impa- 
tience ce que tout ceci alloit de- 
venir J on ne s’ètoit pas encore 
dit le mot , depuis plus de trois 
minutes , lorfque le Pere Ambroi- 
le , les bras croiles , branlant la 
tête , & d’un ton de Prophète , 
commença fa légende en ces 
termes ; 

„ Te voilà donc malheureux, 
„ tu croyois éviter les juftes 
„ châtimens que tu mérites , mais 
„ tôt ou tard les criminels font 
n punis 5 chargé de deux Lettres 
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„ de cachet , attends - toi à être 
»» jugé félon toute la rigueur des 
„ loix , fàcrilege , parjure, voleur, 
„ apoftat j & toi, dangereufé créa- 
„ turc , ajouta très-patétiquement 
„ le Révérend , à la Morin , l’Hô- 
„ pital pour le refte de tes jours 
„ eft au moins ce à quoi tu dois 
„ t’attendre» 

La retraite étoit honnête' pour 
une fille de bien , mais que ré- 
pondre de bon à ces douces pa- 
roles ? le cas ne laillôit pas que 
d’être fort embaraiîànt , la Prin- 
cellé pleura , & ce fut tout 5 en- 
fin , le Marquis, le Comte , le Ba- 
ron de Boxtel , tout ce qu’on vou- 
dra , confus , interdit , & trem- 
blant , tomba aux genoux du 
Pere Ambroifè , 8c la belle Ma- 
rianne aux miens , ces deux pau- 
vres miferables implorèrent de 
fi bonne grâce ma clémence ^ 
que je me fentis énau de pi- 



de , je fuis naturellement bon. 

„ Je /çais , difoit Dom Blaifê , 
», que je fuis un malheureux qui 
,» ne mérite pas de pardon , mais 
5, que ne peut point la charité 
,) Chrétienne fur des coeurs aufli 
„ bons que les vôtres “ rien de (i 
(bloquent que les gueux & les cou- 
pables , Monfieur le Dragon du 
„ Roy , interrompoit de tems en 
„ tems la larmoyante Morin , en 
>, Aébrice à la Romaine , je me 
„ mets fous votre protecHon , ne 
„ nous livrez pas à la Juftice. 

D’un coup d’œil je raflîirai la 
Belle , & regardant d’un air ra- 
douci le Pere Ambroilè , je lui 
dis que ces pauvres diables fai- 
foient compallion : que ne peut 
point l’amour de la vie, tout au- 
tre intérêt cède à celui là. 

A ce rayon d’efpérance , Blai- 
fe promet de remettre au Pere 
Ambroilè , l’argent qui lui pou- 
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voit rcfter -, demandant pour tou- 
te grâce qu’on le laiflè échaper 
baguette blanche &c avec fcs deux 
oreilles. Nous de faire d’abord les 
difficiles , s’étoit le jeu de nous 
faire valoir, mais peu à peu fi on 
ne fc rendit pas tout à fait , on 
Jaiflà entrevoir qu’on pouvoir le 
rendre , & Boxtel , fans le faire 
prier , apporta de la meilleure 
façon du monde , un petit coffre 
fort ou étoit en or les clpéces en 
queftion. 

De cinquante mille francs en- 
viron , il s’en trouva encore une 
trentaine , ce n’étoit pas tout 
perdre , & bien gagner fon voya- 
ge , le Pere Ambroilè me fit pré- 
lènt au nom du Couvent de cinq 
cent livres , pour m’engager au 
filence , 8c donnant par pitié 
quelques loliis au pauvre Blailè , 
il lui confeilla de s’évader en 
toute diligence fans perdre de 
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tems , parce que la Maréchauflee 
le cherchoit. 

Boxtel prefque les larmes aux 
yeux , demanda H on ne per- 
mettroit pas aulli à la Morin de 
le fuivre , mais le Révérend d’un 
ton révéré , lui dit d’aller faire 
pénitence de lès crimes , & de 
ne plus penfer à la dangcreufe 
créature^ qui en avoit été com- 
plice. 

Il fallut donc fe leparer & nous 
céder le champ de bataille, cruel- 
le réparation ! quels adieux tou- 
chansiM.Blailè lànglotant 6c pro- 
menant lès regards fur tout fon 
petit ménage tiré à 4. épingles , 
6c prelque comme une celule» 
témoigna quelque regret de le 
quitter , il le quitta cependant , 
mais en Héros qui fait une belle 
retraite , recommandant la Mo- 
rin à la charité du Pere Ambroi- 
fc , lüins inutiles , jolie fille porte 
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fa recommandation avec elle , ôc 
les Moines ne font pas fi diables 
qu’ils font noirs. 

L’argent rendu , l’incommode 
Blaifo partit focrettement & fans 
bruit, Denifo la chambrière , qui 
retirée dans la cuifine n’avoit 
point été témoin de cette foéne 
vint nous annoncer qu’elle avoit 
fervi , demandant fi Monfieur 
étoît dans fon cabinet pour qu’on 
l’aille avertir , je répondis à cette 
poulette que fon Maître foupoit 
en Ville , qu’elle pouvoir tou- 
jours forvir , qu’il nous avoit 
prié de tenir fa place auprès de 
Madame de Boxtel notre cou- 
fine. 

Notre ami Ambroifo me ti- 
rant à l’écart , me dit qu’il n’é- 
toit pas convenable que cettê 
„ fille mangeât avec nous. Par- 
„ bleu , lui dis-je , il feroit char- 
j, mant que venant eforoquer 



„ ion louper , on l’envoyât encore 
J, manger à la cuifine > allons , 
„ allons, Révérend Pere , un peu 
„ d’humanité, la Morin eft jolie , 
„ pour tout Içavoîr il faut la fai- 
„ re jalcr , mais plus de mauvaifc 
,, humeur , trêve à vos morales , 
„ ne gênons point là liberté j vo- 
tre argent vous eft rendu , cela 
doit vous fufiîre. 

Le Moine conlêntit â tout ce 
que je voulus auifi charmé que 
moi de fbuper avec une jolie fille : 
je pris enfuite Mariane pour la 
mettre à côté de moi. 

„ Vous venez fans doute , me 
«dit- elle en pleurant de com- 
,, ploter pour me faire enlever 
« dés cette nuit^ non , ma belle, 
« lui répondis- je à l’oreille , ef 
,f fuye tes larmes , fais bonne 
« contenance , & ne crains rien j 
ti elle me ferra la main & pre- 
nant fon parti en fille d’elprit. 



elle fc mit à table affedant un air 
làtisfait. 



CHAPITRE VIII. 

Souper a U Dragonne , le pouvoir 
de deux beaux yeux, 

J E cédai les places d’honneur 
au Moine , a la Princeflè 5 & 
me rangeant au bout de la table 
au milieu d’une forêt de bouteil- 
les à travers ielquelles les yeux Ce 
perdoient agréablement , je me 
chargeai du loin de les métamor- 
pholêr en fontaines au profit de la 
Compagnie. 

Le Pere Ambroilè faifôit une 
fort bonne contenance , gras , 
dodu, ventru , à double menton , 
ramafle dans là taille , bond pied , 
bon oeil , diïpos de Ces membres, 
plus fait pour le monde q ue pour 
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le cloître , c’étoit un de ces bons 
enfans de faint François , qui 
Jtégent mieux À table qu'au 
Jubé, 

La Morin brune , piquante , 
grande , bien faite , bien taillée , 
avoit avec dix-huit ans un vifage 
rond & vermeil , les yeux bien 
fendus, ceintrés d’un fourcil noir , 
la bouche petite , les traits dé- 
licats & réguliers^ pour mon por- 
trait, je me difpenîèrai de le fai- 
re , je dirai feulement que je 
fuis un des jolis garçons que le 
Roi ait mené en Flandres cette 
année. 

Morbleu , dis-je au Pere Am- 
broilê , banniflbns toute inquié- 
tude , vive la joye , je le veux 
bien , interrompit la Morin , puis 
s’adreflànt au Reverend Pere qui 
avoit l’air lerieux & glacé „ il 
„ faut que je m’égaye , lui dit- 
,, elle , làns cela notre louper 

n’ira 
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)> n ira que d’une aile jpuilque j’ai 
)} le malheur d’être reconnue, & 
„ que l’ordre du Roi , que vous 
), ferez làns doute exécuter de- 
jj main , me va faire renfermer 
J, pour le relie de mes jours , 
,) laillèz-moi du moins padèr ce 
„ dernier repas dans la joye 6c 
,, le plâilîr 5 je n’ai pas encore 
„ fait de partie avec un Moine & 
,, un Dragon , que j’emporte au 
yy moins un agréable fouvenir 
„ du dernier petit louper que je 
,, fais avec d’honnêtes gens. 

Par là belle humeur, Marianc 
nous charma , le premier verre 
de vin fut vuidé à fon honneur 
& gloire , le bon Pere devint 
traitable , galant , conlola Ici-mê- 
me la Morin , enfin nous bûmes 
& rebumes tant à fes grâces les 
uns après lés autres , que le Ré- 
vérend s’attendrit & commença 
a filer le parfait amour , que 
Vl.Part,- O 
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ne peuvent point deux beaux 
yeux fécondés par de bon vin. 

C’étoit quelque chofè de fort 
amufànt que de voir le ffont 
tonfuré du Reverend fe dérider 
peu à peu y les ris enchanteurs 
éclore tout à coup fur fes lè- 
vres , & fes yeux dépouillant 
leur feverité monacale battre 
aufTi joliment de la prunelle que 
j’aurois pu faire moi-même 
quoique fans vanité j’entende ce 
jargon muet, aufli bien qu’aucun; 
petit Maître de la Cour.. 

Mariane peu novice dans cet 
art , &: dont la commode vertu 
ne l’incommodoit pas,,ripofl:oit à 
merveille , c’étoit le plus joli dito> 
du monde , mille gentilles mi- 
nauderies de part d’autre an- 
nonçoient une paix prochaine y 
&C qui operoit tous ces prodi- 
ges ? Bacchus & l’amour 5 que ce: 
font d’habiles négociateurs j mais^ 
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apres tout eft'il donc û difficile, 
de mettre en bonne intelligence 
un Moine égrillard avec une 
Pouponne gentille & de bon 
apetit , le phénomène eft-il fi 
rare ? 

Pour moi , quoique la Morin 
fut aflèz jolie , elle m’a voit in- 
finiment moins flatté que la pe- 
tite Denife , dont l’air modefte 
fin , fimple & naïf, m’a voit mis 
le cœur tout je ne fçais com- 
ment 3 au deflèrt je fbrtis de ta- 
ble autant pour ma propre fàtis- 
facHon , que par complaifànce 
pour notre ami Ambroifè , à qui 
je commençois à devenir fort 
inutile & même à charge 5 il eft 
de certaines occafions ou nc& 
meilleurs amis nous deviennent 
incommodes, d’ailleurs chacun a. 
fes affaires. 

La fervante valoir mieux que 
la. maîtreflç , Denife fit des fa^- 

O ij 
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çons , ôc eut le courage de refif- 
ter à tout mon mérite » c’etoit 
une Ville flanquée de mille 
bienféances , & d’autant de 

lcrupules qu’il falloit abattre les 
uns après les autres , à moins 
que d’entrer dans cette Place , 
comme à Gand par elcalade les 
armes à la main , je ne me rebu- 
tai pas. En amour comme à la. 
guerre les obftacles irritent le; 
courage.. 

J’avançai d’abord peu j mais 
j’avançai 5 affis négligemment au- 
près du feu tout en gefticulant 
avec les pincettes , ôc en parlant 
rôti , bouilli , je dis à la belle 
cuifinière que je voudrois bien 
lui fervir. un plat de mon mé- 
tier , que fi elle vouloir fricafler 
fon coeur avec le mien , deux 
pincées d’amour dont je m’of- 
frois d’en fournir une , en feroit; 
,1’affaire 5 fur ce qu’elle me. ré^ 
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pondît qu’elle ne connoiflôit pas 
ce ragoût- là , je promis de l’at- 
Taifonner moi-même , fi fc prêtant 
à mes defirs , & fourniflant fon 
petit contingent , elle vouloit me 
promettre d’en tâter. 

Un fouris allez fin , tout de 
cuifine qu’il ctoit , m’annonça 
que la Belle m’entendoit , & je 
m’en doutois bien , l’amour eft 
un mets fi. commun que c’eft 
le premier qu’on fert à nos jeu- 
nes poulettes , en leur ôtant leurs 
lifieres 6c leurs poupées. 

Je n’étois pas. tellement occn- 
pé de mes propres affaires que 
je ne penlaffè un peu à celles de 
mes voifins dont je ne me trou^ 
vois féparé- que par une porte 
vitrée , couverte à la vérité d’un 
rideau } mais dont un des coins 
chiffonné laiffbit un libre pallâge 
à mes regards curieux. 

La converfation me parut in» 



tereilante , déjà Ambroi/e ayantr 
fait piroaeter fa. cliaifê , Ce trou- 
voie acofté de Mariane j cette 
mignonne panchée négligem- 
ment fur l’cpauledu R.évérend,6c 
tortillant d’un air penfîf un des 
bouts du cordon deS. François d’A- 
fîze , dont elle défaifôit les nœuds 
Tans s’en appercevoir , paroilîôit 
délibérer fîir quelque affaire im- 
portante qu’on lui propofoit , Je 
conclus qu’on n’ëtoit pas loin 
de s accommoder à l’amiable. 

Le galant capuchoné palîànt 
un de les bras fur le col de la 
Morin , la ferra étroitement ,, 
mais la grande manche de l’Or- 
dre me fît perdre de vue la bé- 
nigne main que je fiiivois de 
l’œil , je ne fais ce qu’elle de- 
vint pour l’autre armée d’un 
verre a rouge bord qu’elle por- 
toit en triomphe , ne difparut 
qu’après qu’il fut vuidé } quand' 
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ran moment après je rentrai à ïx 
Salle , la Belle avoit pafle fur les 
genoux de notre ami 5 les prians 
de ne pas Ce déranger , je leur 
lis compliment de leur bonne 
intelligence , & on parla de s’àl- 
1er coucher^ 



Je couche autre part qu'au Camp ,, 
ma furprife à. mon reveil, 

Uand on boit , qu’on a de 



jolies femmes , le tems. 



pallè bien rapidement 3 comme 
il étoit plus de minuit , je pro- 
polâi de coucher à la mailon , 
j’ai tout prévu , dit la. Morin , ÔC 
vos lits Ibnt tout prêts , il ne 
convient pas de fortir à l’heure 
qu’il eft , la retraite eft Ibnnée 
Madame Boxtel fe levant de ta:- 



CHAPITRE IX. 
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frie , à ces mots fut montrer au; 
Pere Ambroife le lit qui lui 
étoit deftiné , 6c je fus conduit 
au mien. 

Je ne murmurai pas de ce 
que la Morin m’honorant d’un 
bon loir mon confia , me lo- 
geoit fi loin de Ibn apartement , 
latisfait de n’être pas éloigné 
de la gentille alcôve , de la tres- 
gentille Denyle , bref , chacun 
prit fa chandelle & difparut. 

Que Diable , on fc doute bien 
que je ne couchai pas feul , à 
quoi bon brouiller encore deuji 
ôu trois pages avant que d’en ve- 
nir au dénouement que cha- 
cun prévoit depuis long tems , 
cpi ne fçait pas toutes les façons 
ordinaires & extraordinaires ufi- 
tées en lemblable rencontre , je 
demandai , on refufa , je voulus ^ 
on ne voulut pas , enfin , je pris,, 
5c on laiflà prendre. 

Ont 
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On penlè aifémenc qifayant 
paffe une moitié cie la nuit avec 
I3acclius & l’autre avec l’Amour, 
je nedevois pas être le lendemain 
fort matinal , il étoit donc grand 
jour , quand me réveillant en 
furfâut &c trouvant encore Denyfe 
endormie , je lui procurai le plus 
gracieux réveil qu’il me fut pof 
fîble , autre combat , autre vi- 
éloire. 

Enfin je faute hors du lit , ma 
toillete faite &c parfaite en moins 
d’une minute Sc demie, car je 
fuis expéditif , je me rends à 
i’apartement de Madame de Box- 
tel } un profond filence m’an- 
^nce qu’on n’eft pas éveillé, 
j’entr’ouvre doucement les ri- 
deaux & ne vois perfonne s il n’y 
avoit pas là alTurément de quoi 
me furprendre , auffi ne le fus-je 
nullement, je ne fis que palîèr à 
la chambre de Monfieur Am- 
V /. Pan. P 
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broife , mais autre profond filen- 
ce } je ne doutai pas cependant 
qu’on ne fût couche , a la vue 
des habits du coufin , jettes né- 
gligemment fur un fauteuil , je 
parle haut , j’appelle , point de 
réponfe , je tire les rideaux , plus 
de Moine , plus de fille. 

Que diable cela veut - il donc 
dire , me dis- je en moi-meme , 
je crie , je tire les lônncttes , ôc 
Denyle arrive au bruit , je de- 
mande s’il y a d’autres lits , on me 
répond que non, enfin ayant tenu 
la mailbn de la cave au grenier , 
il fut notoire que les moineaux 
ctoient dénichés. 

Après quelques réflexions , 
fur la polTÎbilité du fait , je con- 
vins que rien n’étoit fi naturel , 
qu’un Moine mécontent , le 
trouvant à deux pas du Pays 
Etranger , avec une trentaine 
de mille livres , ôc une jolie pou- 
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ponné , ■qui ne démaiidoît pas 
d’en manger fâ part , 
ait pris ion parti fi précipirament } 
le froc den^euré avec tout J’at- 
tirail monacal, me prouvoitalFez, 
que l’amoureux Ambroifè avoit 
troque iâ gude-n)bc contre celle 
de Monficur de Boxtcl ,qui ctant 
des mieux fournie , lui procura 
fur le champ tout ce dont il pou- 
Voit avoir belbin , pour changer 
d’equipage. * 

Ce qui acheva de me convain- 
cre du^ paflàge du Moine & de 
la Morin aux Pays Etrangers , fut 
la commodité de le pouvoir fai- 
re /ans danger , à ü faveur des 
équipages de la Garnifon , du 
Gouverneur & de tout fon mon- 
de , qui avoient du /ortir ce jour- 
la de Ath , au lever du foleîl , 
pour fe rendre à leur deftina- 
tion. 

Quand je içus furtout de 
Pij 
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Denyfe , que Monfieur & Mada- 
me de Boxtel avoient parles de 
le retirer de la Ville , avec la Gar- 
nifon, mes foupçons devinrent des 
certitudes , perfuadé que Ma- 
rianne avoit donné cette ouver- 
ture au Pere Ambroife , 8c exé- 
cuté en fa faveur le projet formé 
avec Dom Blaife 3 il n’étoit que- 
ftion que de connoître quelques- 
uns des gens du Gouverneur pour 
fe mêler avec eux , 6c la Morin 
étoit allez intriguante pour s’être 
faufilée parmi les Officiers de la 
garnilbn délogeante. 



CHAPITRE X. 

Pour lu première fois de mu vie, 
j'ai un chez, moi duns le monde, 

A près tout , rien ne pouvoit 
m’arriver de mieux que ce 
bienheureux départ , plus de 
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Moine , plus de maître que moi 
à la maiion 5 ainfi j’eus mon mé- 
nage tout drelTé à Ath dès le 
lendemain de mon arrivée en 
cette Ville & une jolie cuifinière 
à mes gages , car on s’imagine 
bien que je gardai chez moi la 
gentille Denyfe 5 cette belle en- 
fant étonnée de la fuite précipi- 
tée de fss Maîtres , & du Pere 
Ambroilê , crut bonnement qu’ils 
étoient tous enfcmble , ôc que 
Mr. de Boxtel n’avoit fbupé en 
Ville , & découché que pour 
faire les préparatifs de ce voya- 
ge , je la laiîlài croire ce c^u’elle 
voulut 5 que m’importoit a moi 
là croyance , &. n’eus pas de pei- 
ne à la perfuader que j’étois le 
grand couHn de la mallbn , com- 
ment en eût - elle pû douter ? la 
Morin m’avoit le loir précèdent 
honoré plufieurs fois hautement 
de cet augufte titre , j’alîurai ma 
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petite pouponne de ma protec» 
tion , & la priai de reflcr julques 
à nouvel ordre. 

Charmé d'avoir enfin un chez 
moi au monde & cincj cens livres 
a ma diipofition , je parcourus 
avec complailànee tous mes apar- 
temens , fis la revus de tous mes 
meubles, &; après avoir été faire 
un tour au Corps-de-garde , je 
revins dîner à mon petit couvert 
avec mon Infante à qui j'accor- 
dai l’honneur de manger à ma 
table. 

Il fut queftion pendant le re- 
pas dv mille belles choies , 
d’autant d’arrangemens domelH- 
ques dont le Public n'a que fai- 
re j mon dîner fini , je pafiai à 
mon cabinet pour vifiter ma Bi- 
bliotéque, & travailler une heu- 
re ou deux à ces Mémoires que 
j’avois dans mon porte - feüille , 
j’écrivis donc, tant bien que njaK 
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l’hifloire qu’on vient de lire , de 
crainte que le tems ne m’en fit 
oublier quelques circonftances , 
rien n’eft à négliger dans les bel- 
les cliofes. 

Ma belbgne faîte, ne fçachant 
plus que faire, il me prit fanta fie 
d’aflèmbler l’Académie chez moi , 
ôc de donner A louper à tous ceux 
de nos Confrères qui le trou- 
voient à Ath j ce projet fut auflî- 
tôt exécuté que formé. 

Je IbitisSc en moins d’une heu- 
re tous mes grivois de bon apetit 
fe trouvèrent à mon hôtel } ce 
fut - là la première de nos allèm- 
blées qui le tint avec quelque 
décence autour d’une grande 
table à tapis verd , flanquée de 
quatre fauteüils dans lelquels 
nos grâces négligemment répan- 
dues reprefentoient au parfait , 
ce qu’on appelle , en bon Fran- 
çais , /es armes de Bourges, 

P 111} 
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Le Breton étant abfènt pour 
bonnes & légitimes caulés , 
l’Académicien Graflin Jolicœur , 
embrochant encore quelqu’An- 
glois , ou en étant embroché au 
coin de quelque bois, nous ne 
pûmes vaquer à l’EIeétîon d’un 
nouveau Confrère , ce qui fut 
remis à la prochaind allèmblée. 

Chacun me complimenta fur 
ma bonne aubaine , & le Moine 
parti , je crus que je pouvois con- 
ter mon hiftoire fans indiferé- 
tionjje la contai donc, c’eft-à- 
dire , je lus le chapitte que je ve- 
nois d’écrire à ce fujet , autres 
complimens j chacun trouva que 
le Pere A mbroife n’avoit pas agi 
en lot 5 mais on ne put s’em- 
pêcher de plaindre le fort du 
pauvre Blailè qui devoir faire 
maigre cherc , tandis que de bons 
grivois alloient faire chez lui 
.ripaille , ôc vuider les bouteilles. 
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CHAPITRE XI. 

Ceci change bien la thefe , cjtti 
diable aurait fû le prévoir. Hé- 
las ! adieu mon pauvre petit chez 
moi. 

L ’Heure du louper arrivée , 
nous allions nous mettre à 
table avec Madame Parifien fé- 
condé . loi fque j’entendis heurter 
à la porte allez brulquement , j’y 
vole moi - même une fcrviette à 
la main , j’ouvre , on entre , c’é- 
toit le Pere Ambroife en habit de 
Cavalier. 

Et d’où diable venez - vous 
donc , l’homme de Dieu , lui dis- 
je , ainfi fagoté & croté julques 
à l’échine j car en vérité , ce 
pauvre Moine l’aîr confterné, l’o- 
reille baillée failôit la plus chien- 
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ne de figure du monde. 

„ Hcks , mon cher Parifîen , 
„ me répondit-il tout en montant 
„ l’Efcalier , j’ai fait une forte 
„ journée , je fuis le plus mal- 
„ heureux des hommes , & je 
„ mérite bien de l’être. 

„Si vous le méritez , repartis- 
„je, il n’y a que demi mal , vous 
,, nous conterez vos exploits : 
„ toute l’Académie militaire eft 
J, là haut aflemblée , on a lervi 
« commençons par nous mettre à 
« table. 

Le timide Reverend refufôic 
de paroître , mais je l’en priai de 
ü bonne grâce , en l’aflurant que 
je ne le ferais point connoître 
qu’il entra fous le nom d’un de 
mes amis , Ion embaras , Ion air 
gauche équivoque fît fôupçon- 
ner à mes camarades une partie 
de la vérité , & un coup d’œil 
malignement lancé de ma façon 



_ ( 1 79 ) 

avec un cioigt fur la bouche pour 
les engager au lècret acheva de 
Jes mettre entièrement de la con- 
fidence. 

Un fixiéme couvert fut apor- 
te, brer,jamaisfouper ne futplus 
comique , de fil en égaillé on 
tomba fur les Moines , & le nô- 
tre fut forcé d’en dire fi>n petit 
mot comme les autres 5 Bour- 
guignon au ddïcrt un peu en 
train , ôc qui occupé d’autres cho- 
ies n’a voit pas compris mesgeftes, 
conta tout au long au Chevalier 
Ambroife fon hiiioire que j’a- 
vois lûë à l’Academie , & l’inno- 
cente Denyfc qui n’y entendoit 
pas fineflè , lui demandant fl 
Mon fleur & Madame de Boxtel , 
n’alloient pas revenir aufli tout 
en le qualifiant de mon Révé- 
rend Pere , acheva de le décon- 
certer fl fort qu’il n’y put plus 
tenir. 



( 1 8o ) 

Nous tous de rire à gorge dé- 
ployées, &Ic Pere de iburire de 
la plus mauvaife grâce du mon- 
de , perfuadé à n’en pouvoir dou- 
ter qu’il étoit connu , il rougit > 
mais quand un Moine rougit , 
ce n’eft pas pour long-tems. Hé 
„ bien , parbleu , allons , dit il , 
„ hurlons avec les loups , qu’on 

apporte du vin , après l’orage 
„ rien n’eft fî doux que de fe 
„ trouver dans un Port tranqui- 
,, le ÿ on voulut (çavoir le fujet 
„ de fon retour 5 avec un pea 
„ d’efprit de quoi ne fc tire-t’on 
pas , le Pere fit une hîftoire vrai- 
(èmblable 5 mais dont je ne fus 
pas la dupe. 

J’attendois avec impatience la 
fin du fou per , & que la compa- 
gnie fût fortie , pour fçavoir des 
nouvelles de la Morin , & l’hif 
toire au vrai du Reverend, quand 
nous fumes (èuls , voici tout ce 
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que j’en pus cirer avec bien de la 
peine. 

Rapellex- vous , ami Lecteur, 
& bénévole , mes conjectures fur 
le départ du Pere Ambroife avec 
la Morin , j’avois deviné jufte , 
le Moine las du froc , 6c allez 
bien en argent comptant avoit 
réellement propofé à Mariane de 
renouer avec lui la partie , 6c 
de palîèr enlêmble en Hollan- 
de. 

La rufée Morin , femme de 
compolîtîon , s’il en fut jamais , 
6c allez bonne diablelïe , n’avoit 
eu garde de refuler une fembla- 
ble propolition , après tout , que 
cette belle pouvoit - elle faire de 
mieux ? mille petites minauderies 
traitrelîes , perfuaderent le bon 
Apôtre qu’on l’aimoit , il ell li 
facile de le laillèr abulêr liir cet 
article. On l’équipe de pied en 
cap à la cavalière des habits du 
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pauvre de Boxtel , & on lui pro- 
pofe de partir à la pointe du jour 
avec les étjuipagcs du Gouver- 
neur , dans le(c]ucls elle de voit 
paflêr en Hollande , avec fon pré- 
tendu mari : les places étoient ar- 
rêtées h mme pour honrime l’af- 
f.iir éio t failable , &L Ambroilê 
la crut Faire, i- part. 

Le Perc B!ai(- fugitif n’avoit 
garJc d’éch p; r une lî bcl’e oc- 
cafon de palier en Hollande , 
pour éviter la punition de fôn 
apoltafie , il fut donc aulTi du 
voyage ce dont la Morin s’étoit 
bien doutée j en route elle n’ap- 
perçût pas plûiôt Mr. de Boxtel 
îur un autre chariot que prépa- 
rant adroitement la (cène qu’elle 
s’étoit bien promife de jouer , 
elle feint être alTife trop bas . Sc 
demande au Chevalier Ambroi- 
(è , en lui ferrant la main , la 
petite caflette tju’il portoit fur 
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les genoux , on la lui donne lâns 
penlèr à mal , & dans cette caC- 
fctte bienheureufe fe trouvoic 
encore avec quelques hardes , 
toutes les elpérances de nos avan- 
turiers. 

Marianne n’en fut pas plûtot 
la niaîtreflc , que chei chant dif 
pute hir une vétille au Révérend 
lecularife , on s’échaufe de part 
& d’autre 3 la Motin connue par 
la plupart de la Garnilôn 8c fur- 
tout par le Conducteur de Ion 
chariot, pour Madame de Boxtel , 
fe fentant forte, appelle fon mari 
à lôn lecours , dilant hautement 
qu’on l’infultoit. 

Blaifê n’ayant plus rien à 
craindre, au Gn de la voix de 
Marianne , de/cend de là voiture 
plus furpris qu’on nç peut l’être, 
8c la Belle lui failànt ligne de ne 
point fe déconcerter , lui ten- 
dant la cadette , lui dit , „ tenez 
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„mon epoux, prenez ma male, 
y, je ne puis demeurer davantage 
-, fur cette voiture , voilà un inld- 
Z lent qui me fait enrager , le 
Condudeur à qui Madame avoir 
ians doute donne la pieee , ôc 
peut - être le mot , que fçait-on , 
apoftrophant le Chevalier, le pria 
poliment de defeendre ôe de don- 
ner la place à Monûeur. 

Les deux Moines étonnés de fc 
voir , & n’ül'ans éclater ni l’un ni 
l’autre . fe regardent en filence 
comme deux taureaux mugillàns, 

prêts à fe dévorer , mais féparés 
par une barrière. 

Dix perfonnes connoilibîent 
la Mo: in , pour être Madame de 
Boxtel , Sc le pauvre Ambroife 
fans nulle connoilTance , étoit là 
comme un tombe des nuës j que 
dire , que faire , le plus court fut 
de defeendre doucement , lans 
tapage , murmurant feulement 

tout 
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fout bas entre fcs dents , que dia- 
ble eût pu s’cn empêcher , & fei- 
gnant de vouloir marcher , c’é- 
toit le jeu , il reprit le chemin de 
Ath avec ce que le hazard lui 
avoit laifle d’argent dans la poche, 
La belle expédition pour Am- 
broife , le beau triomphe pour 
Blaife & la Morin , qu’ils dûrent 
rire de grand cœur de cette 
fcene j que Içais-je même lî le 
Pere Ambroife en fut quitte à li 
bon marché , peut-être tout gai 
que le vin l’avoit rendu , m’a-t’il 
encore pafle lous filence le tragi- 
que de cette action , & les coups 
de bâtons qui en furent le dé- 
nouement , après tout on n’effc 
pas obligé de tout dire , même 
à lès meilleurs amis , quoiqu’il 
en loit , voilà tout ce que j’en 
Içais , & le Public n’en Içaur.i pas 
davantage fur cet article. 

Je lui dirai Iculement , que lé 
f7, Partf 



lendemain le Pere Ambroîfë rey 
froqué revendiqua pour s’en re- 
tourner , les meubles & utenci- 
les de ma maifbn , ciont je dé- 
logeai fans trompette , pour aller 
rejoindre l’Armée j pour la pau- 
vre Dcnylè édifiée de tout ce qui 
s’étoit pafle fut chercher condi- 
tion ailleurs. 

Le Reverend de retour en Ton. 
Couvent , dit /ans doute > qu’il 
étoit arrivé trop tard , & que le 
Pere Blaife étoit délogé d’Ath j 
ce fut au moins l’avis que je lui; 
donnai en le quittant , lui pro- 
mettant un fecret inviolable. 

Comme en fai/ant imprimer 
cette Hiftoirc , c’eft en quelque 
forte manquer à ma parole , je 
prie mes Lcébeurs de vouloir bien 
n’en parler à perfonne , je con« 
te fur leur difcrction à tenir un 
fecret que j^ai juré de garder 
ik peuvent cependant je cro^ >= 



(i87). 

/ans conféquence le dire à leurs 



amis , en les prians de n’en par- 
ler qu’à des pcrlônnes non fut 
pecles,de crainte que cette avan- 
ture ne devienne publique , ce 
qui ne manqueroit pas de nuire 
au zèle du charitable Ambroilè , 
qui doit , à ce qu’on m’a dit , prê- 
cher l’Avent & le Carême à***. 



Avis aux furnuméraires âe notre 
Academie , a» fujet de la flace 
vaçiuante À remplir. 

Près la prife d’Ath , je ne fîs 



plus rien de conlidérableea 
Flandre & qui mérite l’attention 
de mes Lecteurs , nous batitnes 
encore la frontière environ un 
mois ÿ mais peu à peu les Anglois 
difparurent,& à leur exemple nous 
entrâmes en quartier d’Hivcr. 



CHAPITRE XII, 
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La Campagne à peu près finie 
mes premiers foins furent de faire 
en forte de retourner à Paris 
ma bonne Patrie , hiverner avec 
Madame Parifien &L Monfieur 
mon fils , pour faire des hom- 
mes au Roy , & des brochures 
aux curieux. Encore faut-il ne 
pas être de grands inutiles au mon- 
de , brouiller du papier eft tou- 
jours quelque chofc. 

Avant mon départ j’affemblaL 
l’Académie , pour régler les affai- 
res du Corps , qui fe trouvèrent 
en fort mauvais ordre 5 mais ce 
n’eft pas là 1 ’; fftire du Public. 
Je comptois aufli qu’avant de 
nous féparer nous élirions un 
Succeflèur à le Breton 5 on n’en fit 
encore rien , mes Confrères me 
firent l’honneur de laiflèr cette 
place à mon choix , s’engageant 
par ferment , de ratifier l’élecdion 
que je ferois d’un Membre digne 
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de fàii« partie de notre auguiïc 
Corps. 

Les fçavans fubaltcrnes ifbnt 
avertis que je remets cette élec- 
tion à mon arrivée à Paris , 8c que 
tous les Faileurs d’Odes , de 
Poëmes , d’Elegies , de Romans 
ôc de Comédies en un Acle , 
en Proie peuvent prétendre à' 
l’honneur d’entrer parmi nous , 
en lignant cependant un bon. 
engagement, de ma façon j nous 
ne voulons d’amis que ceux du> 
Roy , &c point de Confrères dont 
tout le làng ne Ibit à Ton fer- 
vice. C’e 11 là un des premiers ÔC 
des plus fàints Statuts de notre 
Ordre , je l’ai , je crois, déjà dit,, 
»ous combattons pour la gloire (b* 
nous écrivons pour elle. 

Puifque je me trouve une fois 
en ma vie maître de faire feul un 
immortel d’un pauvre diable, en 
l'àUociant à toute notre gloirev, 
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je ne veux accorder cet hcm- 
neur qu’au plus digne.C’eft pour- 
quoi je déclare que je ne don- 
nerai la place vacante avec dix 
écus d’engagement qu’à celui 
dont l’beureufe imagination in- 
ventera la fête la plus galante la 
plus belle 8c la plus digne de la 
Capitale d’un Royaume auffi flo- 
rilîànt que la France j llir l’heu- 
reufe naiflànce du Duc de Bour- 
gogne que nous attendons de 
î’amour de la plus aimable Prin- 
eelîè du monde &C du Prince le 
plus accompli» 

On avertit les îmaginateurs ^ 
s’il s’en trouve encore quelqu’un, 
qu’on veut du neuf , du beau , 
du grand , plus de Talcs publi- 
ques , peu de feux d’artifices , Sc 
encore moins d’illuminations, à 
moins que toutes ces choies ne 
fervent feulement de préliminai- 
res à la fête, auquel cas on pourra 
les tolérer» 
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On prie aufli de faire attention 
«jue fî l’on donne à manger au. 
public , il fiudra faire en forte 
<jne les lionnêtes gens puiflènt 
avoir part aux dépenfes iinmen- 
fes c]*i’on fè propofe de faire. 

Comme nos Académiciens ne 
font pas trop gros Seigneurs pour 
travailler eux-mémes à une ma- 
tière de cette confequence , ÔC 
qu’il leur fera infiniment plus 
glorieux de s’exercer fur un fi 
beau fujet , que d’être de grands- 
défôeuvrés, fimples Juges du mé- 
rite des autres , la carrière refte 
ouverte à tout le monde 5 fi l’un 
de nous invente le mieux le plus 
aprorhant aura la place vacante* 

Enfin voilà heureufement la 
Campagne finie > je parts Di- 
manche prochain , & efpere ar^ 
river encore à tems à Paris pour 
carillonner la fàint Martin avec 
le beaufrere Jaquelin 6c Mada.- 



I 
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me Fartfien , ma très honoratle 
fie honorée époufe. Comme heu- 
reufèment elle ne fçait pas lire , 
je conte qu’elle ignore mes a van- 
turcs publiées dans ces Mémoi- 
res , à moins que quelqu’ami cha- 
ritable n’ait pris le foin de l’en 
ïnftruire j le tout pour la porter a 
la reconnoiflance jcar en ce tems- 
ci on ne fait rien pour rien 
pauvre honneur des maris mili- 
faires eft a fi bon marche , que 
c’eft-là la monnoye qui a le plus 
de cours pour acquitter les dettes 
des femmes qui contraAent des 
Gbligations pendant leur abfencej 
mais que faire a cela , l’argent eft 
fl rare , allons , allons point de ter- 
reur panique 3 partons fur. les ailes 
de l’efpérance:- 
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